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n° 57, juillet 2002. Maquette « d’arbre » pour la cérémonie. R.Robert, Notes sur les Tay Deng de Lang Chanh, 1941.
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EDITORIAL 
 

Horizon 2004 
 

Une quarantaine de personnes a participé à notre 
dernière assemblée générale, réunie le 6 juin dernier 
– c’est presque un rite – dans les sous-sols de 
l’église Saint-Hippolyte, au cœur du 13e 
arrondissement de Paris : nous voyons dans cette 
relative afflence un signe de vitalité pour 
l’association, dont la vocation de lieu de rencontre 
est d’origine, d’autant plus qu’à côté des 
« anciens » une nouvelle génération s’est déplacée 
en nombre. Ce rendez-vous annuel, outre son 
caractère festif, cette année autour d’un menu 
philippin, permet de faire le point sur nos activités 
et nos orientations. Rapport moral, rapport 
financier… L’ « ordinaire » de l’assemblée 
générale et les diverses informations qui 
l’accompagnaient, comme celles concernant la 
reconstruction de notre site internet, n’ont guère 
suscité de discussion, à la différence de notre avenir 
« européen ». L’assemblée semblait en effet s’être 
réservée pour le seul sujet spécifique que nous 
ayons mis à l’ordre du jour : la possible 
organisation en France en 2004 de la conférence de 
l’Euroseas (Association européenne des études sur 
l’Asie du Sud-Est qui se réunit tous les trois ans) et 
l’implication de l’Afrase dans cette initiative.  

La communauté scientifique française 
travaillant sur l’Asie du Sud-Est doit relever ce 
défi : tel est le sentiment général ressortant de notre 
réunion. Les chercheurs français sur cette région 
apparaissent en effet nombreux, à la fois dans 
l’héxagone et au sein de l’Euroseas, en partie grâce 
à l’accord d’adhésion conjointe fonctionnant entre 
nos deux associations. Pour autant, sauf dans les 
réseaux spécialisés – et encore ! – dont nous 
rendons compte des colloques dans ce numéro, leur 
visibilité scientifique ne dépasse guère le cadre de 
nos frontières. Or beaucoup d’activités se 
développent en dehors. Sans doute la recherche 
française dispose-t-elle d’une « masse critique » lui 
permettant de fonctionner sur elle-même. Mais en 
même temps nombreux sont ceux, notamment 
parmi les jeunes chercheurs, qui peinent à faire 
reconnaître la qualité de leurs travaux, et sans 
toujours savoir ce qui se passe ailleurs. De ce point 
de vue, la tenue en France de cette conférence 
européenne n’est pas seulement un défi, elle 
apparaît également comme une nécessité : si nous 
nous donnons la peine de mobiliser l’ensemble de 
la communauté des chercheurs et de formuler des 
objectifs scientifiques fédérateurs, elle lui permettra 
de s’affirmer, en même temps qu’elle participera à 
l’émergence d’une véritable communauté 
scientifique européenne. Le reste est une question 

d’organisation, qui est loin d’être négligeable. 
Depuis quelques mois, au fil des discussions, il est 
apparu que l’Afrase, malgré ou grâce à son 
caractère associatif, avait la possibilité de mobiliser 
les énergies institutionnelles, nombreuses en France 
mais aussi, comme on le sait, dispersées, pour 
monter une telle organisation. Cela suppose une 
volonté, un budget, mais aussi, bien sûr, le concours 
de tous ceux qui croient à l’idée et veulent sa 
réussite. Nous allons nous employer à les 
rassembler. 

Mais nous ne souhaitons pas pour autant nous 
abandonner à un quelconque « tropisme » européen. 
Si nous croyons à l’importance et à la pertinence de 
nos recherches, nous n’oublions pas celles qui sont 
effectuées par les chercheurs des pays d’Asie du 
Sud-Est, avec lesquels nous sommes de plus en plus 
amenés à travailler. C’est pourquoi nous donnons 
dans ce numéro, à côté de nos « rubriques 
habituelles », un assez long article rendant compte 
des travaux vietnamiens sur les populations Tai, 
qu’il nous semble important de connaître. Nous 
ferons par la suite, en les situant par rapport à la 
recherche française, d’autres points de cet ordre. 
Décidément, le travail ne manque pas ! 

Hugues TERTRAIS 
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ETAT DES LIEUX 
 
 
 

Aperçu des recherches françaises et vietnamiennes 
sur les Tai du nord-ouest du Viêt-Nam 

 
Marie MELLAC 

 
 
Le 17 juin dernier, Vo Thi Thuong, chercheuse vietnamienne du Musée d’Ethnographie de Hanoi, soutenait à 

Paris une thèse intitulée « Médecine traditionnelle, rites et thérapeuthique chez les Taï de Mai Châu (Hoa Binh, 
Viêtnam) »1. Parmi les écrits français consacrés aux Tai2 du nord-ouest du Viêt-Nam, cette thèse est novatrice à 
plusieurs titres. C’est la première thèse consacrée à ce groupe depuis la période coloniale et c’est la première 
recherche d’envergure qui s’appuie sur un véritable travail de terrain. C’est aussi le premier travail qui mobilise 
à la fois les références françaises datant de la période coloniale et les références vietnamiennes publiées depuis 
les années 60. La consultation de ces deux types de sources est indispensable aujourd’hui pour la recherche 
concernant les Tai du Nord-Ouest. Menés dans une optique très différente des recherches françaises de la période 
coloniale et ayant donné lieu à des publications en grand nombre, les travaux des Vietnamiens complètent les 
recherches antérieures et fournissent des informations précieuses par leur qualité ainsi que comme ultimes 
témoignages de la période précollectiviste et uniques regards portés sur les quarante dernières années. Ces 
travaux demeurent malheureusement peu accessibles pour les non vietnamophones. Il y a cinq ans, Jacques 
Lemoine proposait un « Panorama des auteurs français sur les Taï du Viet-Nam occidental »3 et notait, en dépit 
de la richesse des écrits français, la nécessité de traduire les ouvrages des principaux auteurs vietnamiens afin de 
disposer, en langue occidentale, d’une réelle connaissance sur les Tai du Nord-Ouest. Esquisser un panorama des 
auteurs vietnamiens sur les Tai du Viêt-Nam occidental afin d’analyser le contenu de leurs écrits et d’évaluer 
leur portée, serait un travail urgent à réaliser. Continuer la traduction des écrits les plus importants et les diffuser 
plus largement en serait un autre plus urgent encore. En attendant de telles réalisations de fond, ce bref article a 
pour but de donner la mesure de ces écrits, d’abord en soulignant la place qu’ils occupent dans la littérature 
française consacrée aux Tai du Nord-Ouest, ensuite en fournissant une idée de leur contenu et de leurs 
orientations. 

Au préalable, nous devons signaler que nos sources et nos lectures, plus spécifiquement consacrées à notre 
propre domaine d’étude (organisation spatiale, régimes fonciers et systèmes d’organisation politique), ne nous 
permettent pas de balayer l’ensemble des écrits vietnamiens4 consacrés aux Tai du Nord-Ouest ni, à plus forte 
raison, de mener une analyse fine de l’ensemble de ce corpus. Les références vietnamiennes exposées et utilisées 
dans la thèse de Vo Thi Thuong (90 références) et nos propres références (80 articles et ouvrages répertoriés 
environ) donnent toutefois une idée relativement fiable du volume des écrits et des principaux thèmes abordés. 
En ce qui concerne les éléments d’analyse apportés, nous souhaitons simplement qu’ils soient considérés comme 
un premier pas dans la découverte des écrits publiés en viêt sur les Tai du Nord-Ouest.  

 

                                                           
1 Vo Thi Thuong, 2002, Médecine traditionnelle, rites et thérapeuthique chez les Taï de Mai Châu (Hoa Binh, Viêtnam). 

Thèse de Doctorat de l’Université, Université de Paris X, Laboratoire d’Ethnologie et de Sociologie Comparative, 589 p. Un 
résumé de cette thèse est proposé dans ce numéro de la Lettre de l’AFRASE. 

2 Nous utilisons le terme « Tai » pour désigner l’ensemble des groupes locuteurs d’une langue tai (famille 
ethnolinguistique Tai-Kadai). Nous avons toutefois conservé les différentes orthographes utilisées dans les références et les 
citations. Ces groupes se retrouvent dans les montagnes du nord-est de la Birmanie (Shan), ils sont majoritaires en Thaïlande 
et au Laos, très présents dans le sud de la Chine (Zhuang) et au nord du Viêt Nam. Dans ce dernier pays, les Tai sont 3.9 
millions (recensement de 1999) et sont officiellement divisés en huit sous-groupes ethnolinguistiques. Les deux groupes 
principaux sont les Tày (ex Thô de la période coloniale) qui représentent 40% environ de l’ensemble des Tai et qui résident 
essentiellement dans les montagnes situées à l’est du Fleuve Rouge et les Thái, 30% des Tai environ, qui résident à l’ouest du 
fleuve dans la région appelée Tây Bac (Nord-Ouest) en viêt. Pour ne pas créer de confusion, nous appellerons ces derniers les 
Tai du Nord-Ouest (ou Tai du Viêt Nam occidental) au cours de ce texte. Les Tai du Nord-Ouest sont eux-mêmes divisés en 
différents sous-groupes. Actuellement, seuls deux sous-groupes, les Tai Blancs et les Tai Noirs, sont officiellement reconnus 
au Viêt Nam. Cette division prête néanmoins à de nombreuses discussions et deux autres sous-groupes sont souvent 
identifiés : les Tai Muong des régions de Moc Châu et de Phu Yên et les Tai Rouges des régions du Thanh Hoa et du Nghê 
An.  

3 Lemoine, J., 1997, Panorama des auteurs français sur les Taï du Viet-Nam occidental et leurs prolongements au Laos. 
Péninsule, 34 (1), pp. 39-80. 

4 Nous ne parlerons ici que des écrits en viêt (ou kinh - langue nationale) ou comportant une traduction en viêt lorsque 
l’original est en tai. Il existe aussi quelques rares écrits disponibles uniquement en tai.  
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Les auteurs français d’hier à aujourd’hui 
 
Dans le panorama qu’il dresse des auteurs français sur les Tai du Viêt-Nam occidental, J. Lemoine (1997) 

classe ces auteurs en trois groupes principaux. La première catégorie est constituée par les militaires5 qui étaient 
en poste dans les montagnes du Tonkin. Leur intérêt pour les groupes de montagne partait avant tout de la 
nécessité de pacifier et administrer la région et Jacques Lemoine note que la plupart de leurs écrits, trop partiaux, 
sont « loin d’être la base documentaire comme leurs auteurs les auraient voulues » (p. 44). Ils apprennent 
toutefois beaucoup sur le contexte géopolitique de leur époque et peuvent offrir des indications précieuses sur les 
périodes anciennes à condition de les manipuler avec de grandes précautions, en les mettant en perspective avec 
d’autres sources et des connaissances plus récentes. Le second groupe d’auteur est constitué des missionnaires. 
Ils comptent parmi eux des anthropologues avérés ayant publié des articles dans la revue « Anthropos » (A. 
Bourlet, J.B. Degeorge) ainsi que de nombreux esthètes dont les descriptions ethnographiques d’occasion 
dorment encore dans les archives de la Société des Missions Etrangères de Paris ou ont été, pour les plus 
chanceuses, confiées en leur temps aux chercheurs orientalistes de la période coloniale6. Les chercheurs forment 
la troisième catégorie d’auteurs français. Durant la période coloniale, deux auteurs s’étant beaucoup appuyés sur 
les écrits missionnaires se distinguent plus particulièrement : le sinologue H. Maspero dont les travaux de terrain 
au Viêt-Nam ont commencé avant la première Guerre Mondiale et sont longtemps demeurés inconnus des 
spécialistes d’anthropologie politique malgré leur caractère pionnier en la matière (Condominas, 1976)7 et 
l’administrateur R. Robert qui publia sa fameuse monographie sur les Tay Deng (Tai Rouges) de Lang Chanh en 
1941. Dix ans plus tard, en 1952, deux autres écrits français (ceux de F. Martini et de M. Durand) sont publiés. 
Puis les sources se tarissent et les rares textes concernant les Tai du Nord-Ouest sont le fait d’auteurs, P.B. 
Lafont et Amphay Doré, ayant travaillé plus spécifiquement sur les Tai du Laos dans les années 50 et 60.  

Avec la bataille de Diên Biên Phu puis la guerre contre les Américains, l’accès au riche terrain 
ethnographique formé par les montagnes du nord se ferme en effet, pour les Français comme pour la plupart des 
Occidentaux. Si l’on exclut les travaux réalisés par les chercheurs des Pays de l’Est qui demeurent encore peu 
accessibles et sur lesquels nous ne possédons que très peu d’information, il n’y a plus, après le milieu des années 
50 et jusqu’à une période très récente, de travaux de recherche étrangers mobilisant des données ethnographiques 
de première main. Bien qu’elle n’ait pas la prétention d’être exhaustive, la bibliographie de J. Lemoine (1997) en 
témoigne pour la production en français. Sur les quarante-cinq titres qu’elle propose, trente sont antérieurs à 
1956, six sont des références vietnamiennes publiées en français ou en viêt à partir de 1964 et sur les neuf 
références françaises postérieures à 1956, une seule d’entre elles, le célèbre article de G. Condominas traitant de 
« L’évolution des systèmes politiques thais »8, a pour principal sujet d’étude les Tai du Viêt-Nam occidental9.  

Proposé pour la première fois en 1976, cet article est, lors de sa publication, le premier à mobiliser la grande 
majorité des travaux français de la période coloniale. Cet article est aussi le premier à citer et exploiter la 
traduction de travaux réalisés par des ethnologues vietnamiens. Travail aujourd’hui encore de référence puisque 
par la suite et pendant vingt ans, aucun écrit en français, à l’exception de l’article de K.G. Izikowitz publié en 
hommage à G. Condominas en 198110 ne s’est intéressé aux Tai du Nord-Ouest. Depuis la fin des années 90, la 
littérature est à nouveau un peu plus abondante grâce, essentiellement, aux publications de J. Lemoine. Lui-
même, dans son article le plus approfondi consacré à la « Féodalité taï chez les Lü des Sipsong Panna et les Taï 
Blancs, Noirs et Rouges du nord-ouest du Viêt-Nam»11, se réfère à l’article de G. Condominas pour les sources 
anciennes et appuie l’essentiel de son travail sur deux références vietnamiennes majeures publiées en 1977 et 

                                                           
5 Il s’agit essentiellement du Colonel E. Diguet, d’Auguste Bonifacy, de Silvestre, E. Lunet de la Jonquière, Maurice 

Abadie, du colonel Henri Roux. 
6 Les références missionnaires publiées dans la revue « Anthropos » ou conservées à la Société des Missions Etrangères 

de Paris ne sont pas totalement absentes des écrits de la période post-coloniale mais elles n’ont pas encore fait l’objet d’une 
exploitation systématique, hormis celle, signalée par J. Lemoine, de M.B. Swain à propos du Père Vial (Swain, M.B., 1995, 
Père Vial and the Gni-P’a. Orientalist Scholarship and the Christian project. In Harrel S., (ed.), Cultural Encounters on 
China’s Ethnic Frontiers, University of Washington Press.) 

7 H. Maspero a publié quelques articles (en particulier dans le BEFEO) entre 1911 et 1924 et a participé, avec l’article sur 
les « Langues » et avec celui sur les « Mœurs et coutumes des populations sauvages », à l’ouvrage sur l’Indochine dirigé par 
G. Maspero en 1929 (Un empire colonial français, l'Indochine. Tome  1, Editions G. Van Oest, Paris et Bruxelles.). Certaines 
de ses contributions sur les Tai ont aussi été publiées à titre posthume en 1950 (1950, Mélanges posthumes sur les religions et 
l’histoire de la Chine. Volume 1 : Les Religions Chinoises, Civilisations du Sud SAEP, Paris). 

8 Condominas, G., 1976, Essai sur l’évolution des systèmes politiques thais. Ethnos (41), pp. 7-67. 
9 Parmi les huit autres références, trois traitent des Tai du Laos, trois traitent de problèmes généraux à l’Asie ou à la 

péninsule indochinoise et les deux dernières sont dues à A.G Haudricourt et ont trait, pour l’une, à une question de 
linguistique, pour l’autre à l’origine du groupe ethnolinguistique Tai dans son ensemble. À ces références il convient 
cependant d’ajouter les travaux d’Annick Lévy menés dans le cadre du Cédrasemi (équipe de l’Atlas ethno-linguistique – 
section thai-kadai), puis du Lasema, sur les langues thai (voir ASEMI, 1972, vol.III, 1, pp. 89-113), et également la carte 
ethnolinguistique des groupes thai et son commentaire (cf. A. Lévy-Ward, P. Clément et S. Clément, « Some observations on 
the map of the ethnic groups speaking thai languages » in Journal of the Siam Society, 1988, vol. 76, pp. 29-45. 

10 Il s’agit de l’article « Propos sur les Thaïs » publié dans Orients pour Georges Condominas, Sudestasie/Privat, Paris.  
11 Lemoine, J., 1997, Féodalité Taï chez les Lü des Sipsong Panna et les Taï Blancs, Noirs et Rouges du Nord-Ouest du 

Viêt-Nam. Péninsule, 35 (2), pp. 171-218. 
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197812. Depuis G. Condominas, les références anciennes n’ont donc pas encore été mobilisées par de nouveaux 
travaux et la richesse de la recherche menée au Viêt-Nam pendant quarante années est, elle aussi, encore bien 
loin d’avoir été exploitée à son juste niveau. 

 
La recherche et les écrits vietnamiens 

 
Concernant les Tai du Nord-Ouest13, la littérature vietnamienne est pourtant impressionnante tant par son 

volume que par sa diversité.  
En ce qui concerne le volume des écrits, la comparaison des deux bibliographies citées en introduction avec 

celles qui présentent les études tai de la période française (Condominas, 1976 ; Lemoine, 1997) montre que le 
corpus des recherches vietnamiennes en ethnographie, en histoire et dans une moindre mesure en géographie fait 
largement pendant à celui de la période coloniale. Deux principales périodes de production apparaissent dans le 
corpus de ces études en viêt. Ayant commencé à s’enrichir à partir du milieu des années 60, les écrits ont connu 
un âge d’or dans les années 70 grâce à l’impulsion donnée par la coopération scientifique soviétique. Après une 
période de déclin dans les années 8014, le renouveau débute dans les années 90 grâce, cette fois-ci, aux 
coopérations scientifiques de plus en plus étroites établies avec les pays occidentaux et avec les pays voisins 
intéressés par les Tai (la Thaïlande et le Laos). Ce renouveau s’est manifesté, entre autres choses,  par la création 
du « Programme d’Etudes sur les Taï du Viêtnam »15 en 1989. 

La diversité des études vietnamiennes évolue aussi selon ces périodes. Dans les années 70 quatre grands 
domaines de recherche arrivent en tête : le domaine linguistique, les recherches sur l’origine et le processus de 
formation ethnique, les recherches sur les coutumes matérielles et les techniques (habitat, habillement, artisanat) 
et celles sur l’organisation sociale et politique. Ces domaines reflètent les préoccupations du gouvernement au 
cours de ces années. Il s’est agi, en particulier, comme en Chine et plus tard au Laos, d’identifier et de classer les 
différents groupes ethniques présents dans les montagnes. Ce travail qui a abouti, à la fin des années 7016, à une 
classification en 54 groupes ethnolinguistiques qui est toujours reconnue officiellement aujourd’hui, a mobilisé 
de longues recherches, souvent complémentaires, en linguistique, en histoire ainsi que beaucoup de travaux sur 
les coutumes matérielles et les techniques.  

La teneur des écrits des années 70 tient aussi au besoin ressenti par les ethnologues spécialistes des minorités 
d’insister sur le rôle historique joué par le groupe étudié17 dans le processus de construction nationale, des temps 
les plus reculés à la lutte de libération. Pour les Tai du Nord-Ouest, ce souci de légitimation est d’autant plus fort 
que leur rôle dans la lutte de libération n’a pas toujours été évident18 ! Cela a fortement motivé les recherches 
historiques mais a aussi parfois donné lieu à des développements envahissants et a permis que soient occultés des 
pans entiers mais pourtant cruciaux de l’histoire des Tai (comme c’est le cas par exemple des relations entre les 
colonisateurs et les Tai Blancs de Deo Van Tri ou des relations établies à diverses périodes avec les royaumes tai 
du Laos et de la Chine).  

 

                                                           
12 Il s’agit d’un ouvrage de Câm Trong (1978, Nguoi Thai o Tây Bac Viêt Nam [Les Thai du nord-ouest du Viêt Nam]. 

Nha Xuât Ban Khoa Hoc Xa Hôi, Ha Nôi, 597 p.) et d’un ouvrage collectif (Dang Nghiêm Van (ed.), 1977, Tu liêu vê lich 
su va xa hôi dân tôc Thai [Données sur l’histoire et la culture des Thai]. Nha Xuât Ban Khoa Hoc Xa Hôi, Ha Nôi, 487 p.) 
Afin de faciliter l’édition de cet article, les références en vietnamien sont présentées dans une orthographe simplifiée. 

13 Les autres groupes tai ont fait l’objet d’un moins grand nombre d’études. Les Tay et dans une moindre mesure les 
Nung, bénéficient d’une littérature qui est importante (ils ont été plus particulièrement étudiés par La Van Lô, Bê Viêt Dang, 
Hoang Hoa Toan, Hoang Bê, La Cong Y…) mais qui demeure beaucoup moins développée que celle sur les Tai du Nord-
Ouest (A.Terry Rambo et Tran Duc Vien, 2001 ; Mellac, 2000). Une disproportion équivalente existait aussi pendant la 
période coloniale (McAlister, 1967 ; Mellac, 2000). 

14 Le vide relatif des années 1980 peut être expliqué par la disparition temporaire (Chine) ou le ralentissement (Union 
Soviétique puis Russie) des coopérations scientifiques établies avec les anciens pays frères. Il doit aussi au contexte 
économique intérieur et à la baisse générale des subventions étatiques accordées au secteur public. La pénurie de moyens se 
perçoit très nettement à travers la qualité matérielle, très médiocre, des revues et des ouvrages publiés au cours de cette 
période. 

15 Les membres de ce programme, dirigé aujourd’hui par Mr Câm Trong, ont participé à la Conférence Internationale des 
Etudes Tai tenue à Chiang Mai en 1997 et ont organisé deux conférences nationales, dont la dernière, tenue en 1998, a donné 
lieu à la publication d’un ouvrage collectif (Chuong Trinh Thai Hoc Viêt Nam, 1998, Van hoa va lich su nguoi thai o Viêt 
Nam [Culture et histoire des Tai du Viêt Nam]. Nha Xuât Ban Van Hoa Dân Tôc, Ha Nôi, 696 p). 

16 La « Revue d’Ethnologie » a publié la liste officielle des ethnies du Viët Nam en 1979 (Danh muc cac thanh phân dân 
tôc Viêt Nam [Classification officielle des ethnies du Viêt Nam]. Tap Chi Dân Tôc Hoc, 1979, n°1, Hanoi, pp. 58-63). 

17 Les ethnologues vietnamiens sont bien souvent originaires du groupe ethnique dont ils font leur spécialité ce qui pose 
la question de leur positionnement critique vis-à-vis de leur objet d’étude (survalorisation du groupe étudié) mais aussi, plus 
théoriquement, celui de la difficulté qu’ils peuvent rencontrer pour concevoir ce groupe comme un objet d’étude et pour 
intégrer leur expérience personnelle au sein de cet objet. 

18 Alors que les Tai du Nord-Est (les Tay essentiellement) ont participé au mouvement nationaliste vietnamien dès ses 
premières heures, les Tai du Nord-Ouest (les Tai Blancs et dans une moindre mesure les Tai Noirs) se sont rangés du côté du 
pouvoir colonial jusqu’à la bataille de Dien Bien Phu. Pour plus de détails sur les rapports entre les Tai, les Français et les 
mouvements nationalistes, voir Michaud, J., 2000, A Historical Panorama of the Montagnards in Northern Vietnam under 
French Rule. In Michaud, J., (ed.), Turbulent Times and Enduring Peoples, Curzon Press, pp.51-76. 
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Pour finir, mais le bilan n’est pas exhaustif, les ethnologues vietnamiens des années 70 et 80, largement 
influencés par l’école soviétique, se sont naturellement penchés sur la question du stade de développement 
économique et politique qu’étaient supposées avoir atteint, avant la collectivisation, les populations qu’ils 
étudiaient. Utilisant les grilles d’analyse marxistes de l’évolution, les spécialistes des Tai du Nord-Ouest, au 
premier rang desquels Câm Trong, ont consacré beaucoup d’énergie à montrer comment ces populations, à partir 
du système communiste primitif qu’elles auraient connu avant leur entrée dans le pays, ont progressivement 
évolué vers le féodalisme lors de leur expansion et de leur stabilisation dans le pays, avant de connaître, sous 
l’effet de la colonisation, les prémisses du capitalisme (avec, entre autre, l’apparition de la propriété privée). Ces 
recherches auxquelles on peut reprocher leur évolutionnisme parfois forcé, restent néanmoins précieuses pour 
qui s’intéresse aux modes de production anciens et le sont d’autant plus que la collectivisation a tendu à 
transformer ceux-ci de façon radicale.  

Les quatre domaines de recherche qui viennent d’être relevés forment aujourd’hui des catégories moins 
marquées et la diversité, si elle est en partie héritée, est plus grande que lors de la période précédente.  

L’héritage des années 70 apparaît de façon marquée à travers le grand nombre de reprises qui alimentent les 
publications récentes. Ces reprises peuvent être le fait des auteurs eux-mêmes lorsqu’ils reprennent l’essentiel de 
leurs anciennes publications pour les proposer à nouveau, ou venir de nouveaux auteurs qui les insèrent dans 
leurs écrits. Une telle tendance souligne le problème de la sous utilisation des sources vietnamiennes comme 
étrangères et de la mauvaise (ou inexistante) présentation des références lorsqu’elles sont éventuellement 
utilisées. En dépit d’une lente amélioration, ces deux points, dommageables à la progression de la recherche 
comme à sa transparence, sont toujours très présents aujourd’hui19.  

                                                           
19 Un problème particulier apparaît aujourd’hui avec la parution progressive d’articles traduits en français ou en anglais  

sans mention de la publication initiale.  
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L’héritage des années passées apparaît aussi à travers le renouveau de certaines questions. C’est le cas, de 
manière générale, de la question de la formation et des classifications ethniques. Pour les Tai du Nord-Ouest, les 
interrogations concernant la validité de la division entre les seuls Tai Blancs et Tai Noirs sont de plus en plus 
apparentes. Les écrits actuels s’inscrivent aussi dans la continuité en abordant des thèmes moins controversés 
comme celui de l’habitat, l’art vestimentaire, la cuisine…  

Ce qui fait l’originalité de la recherche actuelle tient finalement surtout au développement de domaines 
jusqu’alors peu développés ou soigneusement évités. Il en est ainsi, par exemple, des études consacrées aux 
religions, croyances et rituels. La Van Lô, l’un des précurseurs des études Tai au Viêt-Nam, avait déjà consacré 
un article à ce sujet en 196520. Mais par la suite, les problèmes religieux étant particulièrement sensibles au Viêt-
Nam, les références ont quasiment disparu du corpus21 pour ne réapparaître à nouveau qu’au début des années 90 
lors de l’assouplissement des positions officielles à propos de ce qui fut longtemps considéré comme des 
superstitions préjudiciables au développement humain parce que liées aux systèmes d’oppression féodaux 
anciens et à des modes de vie arriérés22. Sur ces sujets, il faut le signaler, on ne retrouve plus ou peu d’écrits 
reproduisant ouvertement ce type de discours mais on note aujourd’hui, le balancier n’étant pas encore 
totalement revenu, l’absence de toute considération idéologique et de réflexion sur la portée et la signification 
des cultes pratiqués.  

Parmi les documents qui apparaissent récemment dans le domaine des études tai, la publication de textes 
(coutumiers, épopées…) et la transcription de témoignages oraux (contes, légendes…) recueillis et traduits du tai 
au viêt plus ou moins récemment est un autre événement marquant. Ces documents dont les contextes sont 
souvent mal décrits et qui mériteraient d’être accompagnés de notes critiques plus approfondies, sont malgré tout 
des matériaux fondamentaux pour la recherche. Ils le sont d’autant plus qu’il n’existe quasiment pas, jusqu’à 
présent, de publications présentant des données de terrain riches et précises et que les monographies, hors du 
cadre des thèses que nous n’avons malheureusement pas répertoriées, demeurent choses rares. Ce défaut que l’on 
peut faire remonter à la période française, limite les discussions et les comparaisons et rend, pour les non avertis, 
le contact littéraire avec les Tai du Nord-Ouest passablement ardu.  

Les quelques paragraphes qui précèdent semblent beaucoup insister sur les lacunes du corpus en langue viêt. 
Ce n’est pourtant pas ce qu’il faut en retenir. Les défauts de ce corpus doivent beaucoup au contexte politique 
vietnamien et ne doivent pas occulter les qualités des écrits (richesse des thèmes, ampleur des connaissances) et 
de leurs auteurs.  

Sans proposer un panorama complet de ces auteurs, il nous semble intéressant de signaler, parmi la 
quarantaine d’entre eux ayant publié sur les Tai du Nord-Ouest depuis les années 60, les travaux menés par la 
poignée de ceux qui forment le noyau le plus consistant. Cam Trong et Dang Nghiêm Van23 sont les plus 
marquants de ces auteurs par le volume de leurs écrits, leur permanence au cours de la période, la portée de leurs 
recherches. Tous deux, à la suite de La Van Lô qui était plus spécialisé sur les Tay-Nung, ont mené des 
recherches sur la formation des différents groupes Tai du Nord-Ouest ainsi que sur leur organisation sociale et 
politique. Tous deux aussi ont une connaissance « encyclopédique » des Tai et leurs écrits se répondent dans 
bien des domaines. Le premier, toutefois, a approfondi les recherches sur la structure politique et territoriale 
« Ban Muong » et propose, dans ce cadre, des descriptions très riches du fonctionnement du système foncier. 
Dang Nghiêm Van, de son côté, a plutôt approfondi les recherches linguistiques, historiques et religieuses. Il 
propose une ethnographie plus diverse qui ne se limite pas au seul domaine des Tai du Nord-Ouest (études sur 
les Tay-Nung et sur les Khmus, synthèses générales sur l’ensemble des groupes vietnamiens) et qui a été plus 
largement traduite en français et anglais.  

Parmi les autres auteurs marquants mais n’ayant pas commencé leur carrière dès les années 60, nous ne 
saurions oublier Lê Si Giao, plus spécialisé sur les Tai du Thanh Hoa et Vi Van An sur ceux du Nghê An, Lê 
Ngoc Thang et Ngô Duc Thinh qui ont travaillé sur les costumes, Hoang Luong qui s’intéresse aux arts 
décoratifs ainsi qu’à la formation des groupes Tai. Comment clore cette liste qui s’allonge avec le temps et qui 
s’enrichit de façon exponentielle depuis le renouveau des études Tai ? La multiplication des chercheurs ayant 
récemment publié mais n’ayant qu’un ou deux articles à leur actif, et les lacunes de nos lectures, ne nous 
permettent pas de désigner les auteurs majeurs émergents. D’un autre côté, l’inertie propre à la recherche 
institutionnelle veut que les anciens, Câm Trong et Dang Nghiêm Van en particulier, se démarquent toujours 
aujourd’hui par le volume de leurs publications. Il faudra donc attendre quelque temps encore avant de pouvoir 
décrire la recherche la plus actuelle. 

                                                           
20 La Van Lô, 1965, Tim hiêu vê tôn giao, tin nguong o vung Tay-Nung-Thai [Etudes sur la religion et les croyances des 

Tay, des Nung et des Thai]. Nghiên Cuu Lich Su, n°75, pp. 55-64. 
21 Nous faisons ici essentiellement référence à la bibliographie citée par Vo Thi Thuong (2002). 
22 Lire, dans ce cadre, le chapitre édifiant consacré par Dang Nghiêm Van à ce sujet dans son article publié en français en 

1971 (Dang Nghiêm Van, 1971, Aperçu sur les Thai du Viêt-Nam. Etudes Vietnamiennes, n°32, pp. 165-229).  
23 Le premier est chercheur (à la retraite) du Musée d’Ethnographie de Hanoi et est responsable du « Programme d’études 

sur les Taï du Viêt Nam ». Le second appartient à l’Institut d’Ethnologie dont il a été le vice-directeur de 1980 à 1990 avant 
de devenir le directeur de l’Institut des Etudes religieuses (1991-1999). 
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Pour conclure cette rapide présentation, nous voudrions revenir sur l’absence, côté français, de véritable 
renouveau des études consacrées aux Tai du Viêt-Nam. Il n’existe pas, à notre connaissance, de thèses ou de 
travaux novateurs écrits et publiés par des auteurs français. En fin de compte, les avancées les plus significatives 
de la recherche en français sont dues aux auteurs vietnamiens. Elles proviennent, pour une part, des quelques 
traductions publiées de leurs écrits. Beaucoup de ces traductions sont publiées au Viêt-Nam (dans la revue 
« Etudes Vietnamiennes » en particulier) et quelques-unes apparaissent depuis peu en France. Les revues 
« Péninsule » et « Aséanie », par exemple, ont récemment publié la traduction d’articles de Câm Trong (2000 et 
2001). Elles proviennent, d’autre part, des textes vietnamiens rédigés directement en français. La thèse de Vo 
Thi Thuong (2002), bien qu’étant encore unique dans ce domaine, montre bien le potentiel et le dynamisme des 
études tai au Viêt-Nam.  
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COLLOQUES 
 
 

C O M P T E S   R E N D U S 
 

. Marseille, 2-4 mai. Jeunesse et 
identité nationale à Java (Indonésie) 

13e colloque international du réseau européen 
d’études javanaises (European Social Science Java 
Network – ESSJN). Maison Asie Pacifique (MAP), 
Institut de Recherche sur le Sud-Est Asiatique 
(IRSEA-CNRS), Université de Provence, Campus 
Saint-Charles, Marseille. 

L’ESSJN, fondé il y a treize ans, regroupe 
environ 80 chercheurs travaillant sur l’île 
indonésienne de Java. Lors de ses précédentes 
réunions, le réseau a abordé des thèmes comme : 
« Les changements agraires à Java, les emplois non-
agricoles » ; « Changement social et mouvements 
sociaux » ; « Pouvoir et formation des élites » ; « La 
santé à Java, hier et aujourd’hui » ; « Java en théorie 
et théories à Java ». Les deux derniers colloques de 
l’association se sont tenus à Passau (juin 1998) et à 
Amsterdam (janvier 2000), l’un sur le thème : 
« Styles de vie et Consommation », l’autre sur le 
thème : « Communauté, Politique et Changement 
social ». Les rencontres réunissaient une moyenne de 
25 intervenants et 40 auditeurs, et ont donné lieu à 
des publications. C’est la première fois depuis sa 
création que le réseau se réunit en France (avec, en 
l’occurrence, un nombre d’auditeurs restreint à moins 
de dix personnes). 

Ce colloque s’insère ainsi dans un pôle de 
recherche sur l’Asie dont les partenaires sont 
l’Université de Provence, le département 
d’ethnologie d’Aix-en-Provence, le CNRS, l’IRSEA, 
la Maison Asie-Pacifique, la Maison 
méditerranéenne des sciences de l'homme (MMSH) 
et le Centre des archives d’outre-mer. Il fait suite à 
d’autres rassemblements internationaux portant sur 
l’Asie, organisés par l’IRSEA : sur les Philippines 
(1997), sur les Hmong/Miao (1998), ou bien le 
colloque du Réseau sud-européen de recherches 
asiatiques (SENAS), lequel réseau a été fondé à la 
MAP en 1998. Le choix du thème d’étude part de la 
constatation que la jeunesse indonésienne est mal 
connue et encore très peu étudiée malgré son 
importance numérique — les moins de 18 ans 
représentent plus du tiers de la population et les 
moins de 30 ans plus de la moitié de la population 
totale indonésienne, laquelle compte environ 210 
millions d’habitants — et son pouvoir de contestation 
sociale et politique très marqué. 

La session a été ouverte par Bernard Sellato, 
directeur de l’IRSEA, et Laurence Husson (IRSEA), 
organisatrice de la rencontre. Notons que si nous 

avons dû déplorer l’absence de Martin Van 
Bruinessen et de Robert Wessing, dont la 
participation était initialement prévue, nous avons eu 
la visite d’un autre vétéran des recherches sur Java, 
Niels Mulder, qui a participé aux débats et égayé 
l’atmosphère de sa bonne humeur. Les sous-thèmes 
proposés et les titres présentés lors des deux 
premières journées ont été les suivants : 

Social, Economic and Identity Changes : 
Changing childhoods : generations of change in 
child work and education in a Javanese village (Ben 
White, Institute of Social Studies, The Hague) ; Child 
workers in tobacco plantation in Jember, East Java 
(Indrasari Tjandraningsih, ISS) ; Identity problems 
among the youth of Javanese descent in New 
Caledonia (Jean-Luc Maurer, Institut Universitaire 
d'Etudes du Développement, Geneva). 

Health and Education at Stake : Reconsidering 
education in Indonesia or the problems of child-
centred pedagogy (Sheila Fish, SOAS, London) ; 
Youth, sexuality and reproductive health : issues of 
desire and control (Brigitt Holzner, ISS) ; Formal and 
non-formal education – The Taman Siswa yesterday 
and today (Jean-Marc de Grave, Laboratoire Asie du 
Sud-Est et Monde Austronésien, Villejuif) ; Changing 
identities of Sundanese girls (Mies Grijns & 
Indrasari Tjandraningsih, ISS) ; Javanese youth, 
drugs and identity (Harriot Beazley, Department of 
Geography, University of London) ; Changes in 
language and language use among youth in Java 
(Dédé Oetomo, Airlangga University, Surabaya, 
Indonesia). 

The Stakes in Politics, Religion and Community 
Life : The Politics of youth in the 1950’s (Ratna 
Saptari & Emile Schwidder, International Institute of 
Social History, Amsterdam) ; Magic and violence 
(Kees Van Dijk, KITLV, Leiden) ; Javanese and 
Balinese youth : the pendatang problem (Jean 
Couteau, Denpasar, Indonesia) ; Sexual trafficking  
of Javanese children and young people (Titing 
Marthini, ISS). 

La session matinale de la seconde journée a été 
ouverte par Charles Macdonald, directeur de la MAP. 
La troisième journée a été agrémentée de la 
projection d’un film à sketchs lié à la jeunesse et 
produit par Garin Nugroho, présenté et commenté par 
Katinka Van Heeren (CNWS, Leiden), spécialiste du 
cinéma indonésien ; le vice-consul du consulat 
d’Indonésie de Marseille, Chandra Hasan, était alors 
présent. 

Une discussion générale portant sur les tendances 
sociales, politiques et économiques a suivi. La 
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question centrale de cette discussion a été « est-ce 
que les problèmes évoqués lors de ces journées – 
notamment ceux concernant l’éducation, la sexualité, 
la drogue et la prostitution – sont liés au préoccupant 
phénomène de globalisation, ou bien exagère-t-on 
l’impact de celui-ci ? ». L’observation personnelle 
que je formule quant à cette interrogation est que la 
tendance générale des communications était orientée 
vers l’Indonésie modernisée et qu’il manquait de 
points de vue comparatifs vis-à-vis de l’Indonésie 
traditionnelle, grande absente de ces contributions. 

Après la clôture des journées d’étude, un projet 
d'édition sous deux ans des actes du colloque - sous 
la direction de C. van Dijk, L. Husson et B. White - a 
été formulé, puis il a été décidé que la 14e rencontre 
de l’ESSJN aurait lieu à l’ISS, sous la responsabilité 
de Ben White ; le thème de la jeunesse serait en 
partie repris et on en lancerait un second qui pourrait 
concerner les médias. Les participants se sont alors 
retrouvés au restaurant La Caravelle, sur le Vieux 
Port, pour déjeuner une dernière fois ensemble. Ce 
jour-là, le soleil était au rendez-vous, contrairement 
aux deux premières journées lors desquelles les 
nuages et la pluie rappelaient plutôt quelque chose de 
la Normandie… 

Jean-Marc de GRAVE 
 

 
. Rennes, 3 mai. Sciences et 
colonisation : la médecine et la 
botanique 

Journée d'étude du Centre d'Etude et de recherche 
sur les Relations Interethniques et les Minorités 
(CERIEM-Rennes II). 

Le but de cette Journée d'Etude était d'examiner 
les relations entre production scientifique et rapports 
coloniaux, à partir d'étude de cas situés dans 
l'Indochine coloniale française. L'histoire et la 
sociologie des sciences insistent, depuis les années 
1970, sur la prise en compte des conditions sociales, 
culturelles et locales de la production de 
connaissances scientifiques, rompant avec une 
histoire hagiographique, évolutionniste et, pour 
certains auteurs, poppérienne. De ce point de vue, les 
colonisations tiennent une place importante dans le 
développement des savoirs scientifiques et cela, de 
diverses façons : élaboration de savoirs destinés à 
mieux dominer et exploiter les ressources naturelles 
et humaines (ethnologie, médecine, botanique) ; 
scientifiques utilisés comme avant-bras de la 
conquête coloniale ou comme moyen de faire 
accepter celle-ci (missions d'exploration embarquant 
toujours à bord un botaniste et un médecin ; 
médecins coloniaux soignant les populations locales) 
mais, également, constitution de puissants groupes de 
pression scientifiques capables d'influer sur des 
pratiques coloniales (on pense aux Pastoriens et à 
leur influence sur les politiques et les pratiques de 

vaccinations obligatoires – lesquelles demandaient un 
type bien particulier de gestion des populations). 

Jusqu'à présent, l'histoire des sciences a beaucoup 
apporté en ce domaine, en modelant les 
problématiques. La sociologie des relations 
interethniques a-t-elle son mot à dire ? Peut-elle 
donner un éclairage propre – et lequel ? – sur les 
sciences coloniales (sciences des mondes colonisés, 
science des coloniaux) ? Quatre exposés se sont 
succédés dans la journée, entrecoupés de discussions. 
Les deux premières interventions ont dessiné le cadre 
général (Anne Y. Guillou, "Introduction. Trois 
perspectives ethno-sociologiques sur les sciences 
coloniales" et Pierre-Jean Simon, "Le fait colonial : 
panorama"). Les communications suivantes ont 
abordé deux aspects de la question : "Les Instituts 
Pasteur en Indochine. Expérience coloniale et savoirs 
pastoriens" (Annick Guénel) et "Gestion forestière 
coloniale en Indochine" (Frédéric Thomas). 

Les communications seront disponibles dans un 
numéro à paraître (début 2003) des Cahiers du 
CERIEM, téléchargeables sur le site: 
http://www.uhb.fr/sc_humaines/ceriem 

 
Anne Y. GUILLOU  

 

 
. Phnom Penh, 16 mai. Patrimoine et 
Francophonie 

Organisé pour célébrer le 40e anniversaire de la 
création de l’AUF, ou Agence Universitaire de la 
Francophonie (alias AUPELF-UREF), ce colloque, 
qui devait initialement durer deux jours, rassemblait 
des chercheurs et des enseignants du Cambodge, du 
Laos et du Vietnam sur le thème de la transmission 
du patrimoine. Une introduction de Georges 
Condominas, qui interrogea le sens et les variations 
du terme, précédait la première partie, consacrée au 
patrimoine archéologique, architectural et 
urbanistique. Celle-ci comprenait des présentations 
de Sorn Samnang, Président de l’Académie royale du 
Cambodge (sur la diffusion de la culture khmère à 
travers la francophonie) et de Ros Borath, qui 
expliqua le rôle d’APSARA dans la gestion et la 
protection des temples d’Angkor. Pascal Royère, de 
l’EFEO, donna en exemple la restauration du temple 
du Baphuon. L’intervention suivante, de la 
représentante de l’UNESCO, concernait également 
Angkor, tandis que les deux suivantes, par Ton Dai et 
Chayphet Sayarath, architectes, examinaient les 
mobiliers urbains de Hanoi et de Vientiane. Cinq 
intervenants, dont Ros Chantrabot et Ly Daravuth 
pour le Cambodge, ont analysé le patrimoine 
« immatériel » contemporain, passant en revue les 
stratégies nationales, la créativité artistique, la 
gastronomie ou les capacités de l’internet. L’après-
midi, après un excellent intermède musical du groupe 
Sovanna Phum, fut consacré à un panel «Langue, 
histoire et religion ». Une seule des six présentations 
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(Philippe Papin parla de l’apport des sources 
d’époque française au Vietnam) ne portait pas sur le 
Cambodge, décidemment très représenté lors de ce 
colloque. Ainsi Jean-Michel Filippi, Sylvain Vogel, 
Gérard Diffloth et Olivier de Bernon ont-ils illustré 
les recherches portant sur le patrimoine linguistique, 
de tradition orale ou écrite, tandis qu’Alain Forest 
clôturait la séance avec un exposé sur le patrimoine 
religieux du Cambodge moderne. Les questions 
venues de l’assistance, forte d’environ soixante 
personnes, témoignaient le plus souvent d’un 
consensus général sur les questions abordées. Ce 
colloque rassemblait essentiellement des spécialistes 
et les étudiants khmers se sont peu manifestés. Les 
questions épineuses de l’usage du français, comme à 
l’Institut de Technologie, par exemple, où il fut 
l’objet de protestations violentes il y a quelques 
années, ne semblaient plus de mise. Par ailleurs, à 
l’exception des deux discours d’introduction, qui se 
sont penchés sur les relations entre francophonie et 
patrimoine, le thème a été peu abordé, les 
intervenants choisissant plutôt d’évoquer soit l’une, 
soit l’autre, mais rarement leur conjonction. Ce 
colloque ne prétendait sans doute pas à autre chose 
qu’à rappeler le rôle de la France dans la protection 
de la culture des trois pays « indochinois ». Il faut 
tout de même remercier ses organisateurs d’avoir 
permis aux chercheurs et praticiens de se retrouver, 
les échanges informels que permettent ce genre de 
manifestations s’avérant comme d’ordinaire au moins 
aussi riches que les communications officielles.  

 
Soizick CROCHET 

 

. Hanoi, 23-24 mai. Enjeux et 
perspectives de la coopération en 
sciences sociales 

Un séminaire franco-vietnamien sur la 
coopération en sciences sociales s’est tenu à Hanoi 
les 23 et 24 mai à l’initiative de l’Ambassade de 
France et du Centre national des sciences sociales et 
humaines (CNSSH). La recherche française sur le 
Vietnam n’en est pas à ses débuts, loin s’en faut, ni la 
coopération franco-vietnamienne en la matière, y 
compris sur les évolutions en cours, comme l’atteste 
notamment la publication des ouvrages qui en sont le 
fruit. Mais il s’agissait cette fois d’aller plus loin, de 
fédérer et de susciter des projets nouveaux, qui 
n’hésitent pas à affronter les questions difficiles. Le 
ton en a d’ailleurs été donné par l’ambassadeur de 
France, en inaugurant le séminaire : les sciences 
sociales doivent aider à capitaliser les expériences, à 
comprendre le réel, elles peuvent aider à la décision 
politique. Les sciences sociales au Vietnam, en effet, 
doivent faire face aux questionnements nouveaux que 
suggèrent les bouleversements actuels, tout ce que 
l’on met sous le terme d’ « ouverture » et qui 
implique une transition dans pratiquement tous les 
domaines. Le défi est lancé aussi bien aux décideurs 

qu’aux chercheurs : plusieurs dizaines d’entre eux, 
vietnamiens et français réunis, se sont donc 
rencontrés durant deux jours à la Maison des hôtes du 
gouvernement pour en débattre, et d’abord mesurer la 
situation actuelle de la recherche, les enjeux de 
l’avenir ainsi que la demande de la sphère publique 
envers les sciences sociales.  

Les thèmes prioritaires identifiés par le CNSSH – 
intégration régionale et internationale du Vietnam, 
transition économique et politique, transformations 
sociales et humaines – ont été examinés dans trois 
ateliers : ils permirent une première évaluation des 
projets s’y rapportant, dont la mise en commun des 
conclusions attestera la richesse et la diversité. La 
question de l’intégration régionale et internationale 
du Vietnam constitue l’un des grands défis actuels, 
alors même que le Vietnam conserve des liens 
privilégiés avec la Chine : membre atypique, depuis 
1995, d’une ASEAN confrontée à la crise financière, 
à la reconfiguration de toute l’Asie orientale et à la 
mondialisation, le Vietnam doit en particulier faire 
face à l’échéance de 2006, qui implique le respect 
des dispositions régionales de l’AFTA (Asean Free 
Trade Area), et aux multiples mutations internes que 
cela provoque. Le problème de la transition 
économique et politique, qui s’inscrit dans la même 
dynamique, renvoie plus généralement au rôle de 
l’Etat : comment redéfinir son rôle dans – et peut-être 
après – le processus de libéralisation ? Sa place est 
également à mesurer à l’aune des évolutions que 
connaît le « pays réel », son réseau urbain et son 
développement rural par exemple. Les 
transformations sociales et économiques, objet du 
troisième atelier, constituent pour leur part la toile de 
fond des mutations en cours, tant celles-ci appellent à 
une redéfinition des rapports sociaux : système 
éducatif, développement des ressources humaines, 
positionnement des PME, comportement du 
consommateur… Tout mérite analyse. 

Cet audacieux séminaire ne pouvait que rester 
inachevé, puisqu’il s’agissait d’un premier « round ». 
La rencontre de Hanoi n’en ouvre pas moins une 
perspective nouvelle aux chercheurs des deux pays, 
comme à leurs commanditaires. 

 
Hugues  TERTRAIS 

 

. Saint-Pétersbourg, 28-30 mai. 
Euroviet sur Néva 

5e rencontre « Euroviet » (réseau informel des 
chercheurs européens sur le Vietnam qui se réunit 
tous les deux ans) 

En elle-même, la réunion à Saint-Petersbourg du 
5e Euroviet constituait un événement : il marquait 
d’une certaine manière le « retour » des chercheurs 
russes dans les études vietnamiennes et, en même 
temps, sur la scène européenne. La culture et les 
hommes sont en effet toujours là : un nombre 
appréciable de Vietnamiens sont russophones ou se 
trouvent en formation en Russie, pas toujours 



lettre de l'afrase n° 57 
__________________________________________________________________________________________ 

13

d’ailleurs dans des conditions faciles, et les 
chercheurs russes spécialisés dans ce domaine, réunis 
pour l’occasion autour de Vladimir Kolotov, 
demeurent bien présents : la Fédération russe 
maintient, mais sans gros moyens, un certain 
potentiel de recherche en la matière. 

Ce contexte a fait l’originalité du colloque. Sous 
un soleil radieux et dans le cadre de la vieille 
université d’Etat de la ville, qui abrite en bordure de 
la Néva, la Faculté des Etudes orientales et 
africaines, celui-ci avait des allures de retrouvailles 
russo-vietnamiennes : si les organisateurs ont 
dénombré 170 inscrits de 20 pays différents, quelque 
45% venaient – presque moitié pour moitié – de ces 
deux directions principales. Les chercheurs 
vietnamiens, dont un certain nombre participent 
traditionnellement à ces conférences bi-annuelles, 
avaient pour l’occasion monté une importante 
délégation sous la conduite de Nguyen Duy Quy, 
président du Centre vietnamien des sciences sociales 
et humaines. Quant aux langues de travail, l’anglais 
dominait mais, à divers moments, certains ateliers 
fonctionnaient directement en russe et en 
vietnamien… Le français, seconde langue 
« officielle » d’Euroviet, était par contre absent des 
communications, malgré la présence de Bertrand de 
Hartingh, directeur de l’Institut français de Saint-
Petersbourg, dans la présidence du colloque. Compte 
tenu des difficultés (administratives) d’accès à la 
Russie, plusieurs intervenants étrangers n’avaient 
d’ailleurs pu rejoindre à temps la ville.  

Le colloque travailla sur le thème du « Vietnam 
moderne : identités en transition »  Les « identités » 
considérées sont bien sûr politiques – mais les 
nouvelles politiques fondent-elles de nouvelles 
identités, se demanda Irène Nordlund (NIAS) ? Elles 
sont aussi économiques, religieuses, historiques et 
culturelles. Ces deux dernières furent l’objet des 
ateliers qui rassemblèrent le plus d’intervenants, 
autour de questions allant de la littérature aux vieilles 
monnaies en passant par le bol de soupe : Novakova 
Oksana (Moscou) pointait l’ « identité sud-est 
asiatique » du Vietnam alors que, sous le titre 
« Nouilles et identités », Avieli Nir (Jérusalem) 
s’interrogeait sur le caractère identitaire de certaines 
spécialités culinaires locales… La situation 
internationale du Vietnam constitua l’autre versant de 
ces questions identitaires, notamment revisitées à 
l’aune de la mondialisation : les répercussions sur les 
entreprises et l’emploi au Vietnam, analysées par 
Nolwen Hénaff (IRD), au même titre que l’insertion 
de la diaspora vietnamienne à l’étranger, examinée à 
propos de la Finlande par l’ethnologue Antonina 
Leskinen. Les relations russo(soviéto)-vietnamiennes 
étaient enfin à l’ordre du jour, depuis l’époque du 
Komintern (Sophie Quinn-Judge, Cold War Studies 
Programme) jusqu’à l’après-URSS, en passant par 
plusieurs moments stratégiques comme la période 
1945-1950 (Anatoli Sokolov, Moscou) ou le tournant 
de 1959-1960 (Mari Olsen, Norvège) – la 

comparaison « perestroika » – « doi moi », inscrite au 
programme, étant plus rapidement étudiée. 

Rendez-vous dans deux ans, quelque part en 
Europe et peut-être en France… 

Hugues TERTRAIS 
 

. Dinan, 29-30 juin. Rencontres 
Auguste Pavie (Cambodge, Laos, 
Viêt Nam)  

Dans le prolongement de la Commémoration du 
150e anniversaire de la naissance d’Auguste Pavie, 
célébrée en 1997, la ville de Dinan a organisé deux 
journées de « Rencontres » placées sous le nom de 
son illustre « conquérant des cœurs » indochinois et 
destinées à un public large (plus de quatre cents 
personnes). L’initiative de ces journées revenait à la 
Bibliothèque municipale, particulièrement active sur 
l’Asie du Sud-Est continentale (voir encadré sur le 
Fonds Pavie), et nommément à son responsable, 
Loïc-René Vilbert, qui souhaite pouvoir répéter une 
telle manifestation tous les trois ans. À côté de 
l’intervention de plusieurs spécialistes de divers 
aspects des cultures du Laos, du Viêt Nam et du 
Cambodge, ces rencontres firent une large place à des 
responsables d’actions de solidarité avec ces trois 
pays ainsi qu’à un débat général sur la coopération 
culturelle dans cette région d’Asie. Concernant ce 
dernier aspect, de nombreuses associations 
départementales et régionales (Armor Mékong, 
Côtes-d’Armor Viêt Nam, Solidarité Bretagne 
Cambodge, Projet Laos de l’ADEN, Bretagne Viêt 
Nam, « D’une rive à l’autre » , etc.) sont intervenues 
pour présenter leurs projets actuels, tandis que 
plusieurs élus et représentants de collectivités locales 
ont rappelé leur soutien à la coopération décentralisée 
(on notera notamment les accords de coopération 
locaux conclus avec les provinces de Nghe An et Ha 
Tinh au Viêt Nam, ou avec celle de Champassak au 
Laos). La partie « culture » de ces rencontres fut 
consacrée à la littérature (Pham Dan Binh, Truong 
Buu Khanh, Bernard Hue, Yveline et Pierre-Richard 
Féray, Marc Mouscadet…), à la peinture (évocation 
d’André Maire, exposition du livre sur Marc Legay, 
commentaires d’affiches coloniales), à l’architecture 
(Sophie et Pierre Clément), l’histoire (Amphay 
Doré), l’ethnologie (Catherine Choron-Baix, 
Christine Hemmet)… avec aussi – particulièrement 
opportune – une analyse de la postérité d’Auguste 
Pavie dans l’idéologie coloniale (Agathe Larcher-
Goscha). Fut honoré aussi au cours de ces journées 
un autre Dinannais lié à la colonisation de 
l’Indochine, Edouard Diguet (1861-1921), officier à 
qui l’on doit plusieurs ouvrages de linguistique et 
d’ethnographie concernant les populations du Nord 
Viêt Nam (Les Montagnards du Tonkin, Paris, 1908): 
une plaque commémorative fut apposée dans son 
ancienne demeure. 

Yves GOUDINEAU
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THESES 
 

�� Erratum�
Une erreur s'est glissée dans le résumé de la thèse 

de Soizick CROCHET, paru dans la Lettre de l'afrase, 
n°56. Dans le troisième paragraphe, il faut lire: “Il 
apparaît que les médications traditionnelles 
fabriquées par leur régime [khmer rouge] étaient 
presque toujours rejetées mais que toute la population 
a utilisé des recettes de médecine populaire pour 
pallier à la pénurie de produits pharmaceutiques 
occidentaux”. Mille excuses. 
 
�  Pascal ROYERE, Histoire architecturale 
du Baphuon, Histoire et Archéologie du 
Monde Indien, Université de Paris III, 2002. 

 
Ces travaux conduits dans le cadre de l’Ecole 

française d’Extrême-Orient s’intéressent à l’histoire de 
l’un des monuments majeurs du Cambodge ancien sis 
au cœur d’Angkor Thom, le Baphuon, et s’inscrivent 
dans le cadre d'un programme de restauration engagé 
par le gouvernement français en 1995, en coopération 
avec les autorités cambodgiennes. L’objet de 
recherche s’articule donc autour de la forme d’un 
édifice religieux du XIè siècle, et du contexte 
environnemental et architectural au sein duquel il 
s’inscrit et qu’il contribue à façonner. Concernant la 
forme, il s’agit d’établir une documentation complète 
sur l'architecture du temple, mise en perspective dans 
un cadre évolutif élaboré depuis les premières années 
du XXè siècle, et regroupant des informations tant sur 
le parti architectural que sur les techniques employées 
pour parvenir à sa réalisation. S’agissant de 
l’inscription dans le site, il s’agit d‘identifier les 
phases d’évolution de son emprise dans un contexte 
topographique et urbain élargi au périmètre de la 
région centrale d'Angkor Thom.  

L'étude se compose de deux parties, comprenant 
une analyse descriptive du temple et de son 
environnement immédiat, suivie d'une nouvelle mise 
en perspective de l'histoire architecturale du site et de 
ses principales phases d'évolution. Compte tenu de la 
poursuite des travaux de restauration, les hypothèses 
qu'elle permet d'envisager restent ouvertes et pourront 
être amendées au fil de l'évolution du projet. Ceci est 
plus particulièrement le cas pour l’histoire de la 
construction tardive de l’image monumentale du 
Bouddha, gisant sur le second étage de la façade Ouest 
du temple. 

Du strict point de vue de la forme architecturale, 
l'analyse descriptive délivre une importante 
documentation sur les techniques de construction, plus 
particulièrement sur la stéréotomie des différentes 
structures, permettant d'envisager l'existence d'une 
approche de la construction basée sur un module de 
pierre récurrent. Cette analyse permet par exemple de 
révéler certaines imperfections structurelles constatées 

lors des phases de construction, alors même que l’on 
dressait les décors des soubassements du temple. 

Mais l'élément essentiel de ce travail réside dans la 
mise en évidence de l'existence d'une fondation 
antérieure au Baphuon, établie sur le site même du 
temple, dont certains édifices furent remployés au XI è 

siècle lors de la construction de la pyramide pour 
donner forme à l’ensemble tel que nous le percevons 
aujourd’hui dans ses grandes lignes. Il apparaît 
désormais certain qu’en dépit des hypothèses 
formulées depuis le début des recherches 
archéologiques aux abords du Baphuon, la partie 
centrale du temple, une pyramide à trois degrés 
principaux, s'insère dans un tissu architectural 
préexistant et modifié pour la circonstance de façon à 
permettre son implantation et son emprise définitive. 
À partir de là, les principales dimensions du temple ne 
varieront que de très peu. Suivront alors des 
aménagements secondaires réguliers, comprenant un 
rehaussement en plusieurs étapes de la chaussée 
d'accès et l’élargissement du socle de la tour centrale. 
Mais ce sont avant tout les modifications structurelles 
du dispositif d'enceinte qui nous permettent d’inscrire 
le Baphuon dans un processus de continuité au cœur 
de l'urbanisme de la capitale angkorienne. Sans doute 
peu de temps après l’insertion de la pyramide, un 
réseau de levées de terre va enfermer le temple, le 
Palais Royal et les fondations qui le jouxtent sur son 
côté Nord, pour former un vaste ensemble 
rectangulaire défensif qui n'est pas sans évoquer 
l’hypothèse du contour d'une ville antérieure à Angkor 
Thom centrée sur le Palais Royal. 

L'histoire du temple est ainsi remise en perspective 
dans un contexte élargi au-delà de ses propres limites, 
intégrant les évolutions de son environnement et donc 
de l'espace urbain au sein duquel il s'insère et, sans 
doute, qu'il façonne. Loin de figer l’histoire du site, 
cette conclusion ouvre de futures perspectives de 
recherche sur le rôle du Baphuon dans la formation de 
la ville angkorienne. La confrontation des données 
recueillies au sein de cette étude et les travaux en 
cours à l'échelle de la ville d'Angkor Thom et de son 
Palais Royal dans le cadre de la Mission 
Archéologique française au Cambodge permettra sans 
aucun doute de porter de nouveaux éclairages sur 
l'histoire du temple, de son environnement proche, et 
par extension, des mécanismes de constitution de 
l'espace urbain à Angkor et au Cambodge ancien. 

 
�  Vatthana PHOLSENA, The Politics and 
Representation of Nationhood : Minorities 
and the Construction of a Nation in Post-
Socialist Laos, Centre for South-East Asian 
Studies, University of Hull, United Kingdom, 
février 2002. 

Le principal objectif de cette thèse est de rendre 
compte des représentations de l'imaginaire national au 
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sein de la société lao ; plus précisément, de celles 
d'individus issus de populations ethniques dites 
'minoritaires', du sud du Laos, qui combattirent durant 
les guerres française et américaine (1945-1975), aux 
côtés des troupes communistes lao, et/ou furent 
formés au sein de l'administration révolutionnaire, 
puis socialiste. La trame narrative fut l'outil 
méthodologique privilégié pour saisir leurs sentiments 
d’appartenance à la nation et leurs perceptions des 
politiques de culture et d'identité nationales. Jusqu'à 
présent, aucune étude n'avait été menée sur ces 
individus, dont certains resteront, sans doute, des 
'héros (inconnus) de la révolution'. 

Et pourtant, le succès de la 'Révolution nationale 
démocratique' en 1975 doit en grande partie à la 
participation de certaines populations ethniques 
montagnardes, qui se rallièrent aux troupes du Pathet 
Lao, soutenues par le Viet Minh, les communistes 
nord-viêtnamiens. Durant les vingt et quelques années 
qui précédèrent ce changement politique radical, une 
guerre civile déchira le Laos. Ce conflit, dont les 
origines furent directement liées aux mouvements de 
décolonisation en Asie du sud-est et à la guerre froide, 
opposa d'un côté le gouvernement royal lao (GRL) et 
de l'autre, les communistes lao, respectivement 
soutenus par les Etats-Unis et la République 
démocratique du Viêt-nam. Schématiquement, le GRL 
contrôlait les plaines, dont la population était en 
majorité d'origine ethnique lao, et les communistes 
dominaient les territoires montagneux plus à l'Est, 
dont les habitants étaient pour la plupart d'origine 
ethnique diverse et non lao. Ce fut comme si une ligne 
- fluctuante - avait divisé le pays en deux sur le plan 
idéologique, politique et territorial. Le conflit est 
toujours présent dans la mémoire collective des Lao, 
bien qu'intériorisé et mal exorcisé.  L'autre objectif de 
cette thèse, complémentaire au premier, est 
précisément d'étudier les stratégies de l'Etat lao pour 
former un 'peuple', c'est-à-dire une population qui se 
sentirait appartenir à une même communauté 
culturelle et politique, autrement dit à une nation, dont 
les critères seraient cependant définis par le régime 
lui-même. Aussi, il est bien clair que le propos ici n'est 
pas de discuter de la réalité contemporaine de la nation 
lao, mais d'étudier le nationalisme comme un 
processus. En effet, la fluidité, si ce n'est le caractère 
insaisissable de l'entité 'nation', nous invite à la plus 
grande prudence conceptuelle. Cette thèse s'articule 
donc entre deux pôles, l'état et les individus ; entre 
structure et acteurs, à la croisée du nationalisme et de 
l'ethnicité.  

La thèse est divisée en trois sections - si l'on exclut 
l'introduction et le chapitre 'dit' théorique : la partie 
historique, les chapitres où sont exposés et analysés 
les discours et politiques de légitimation nationale, et 
les deux derniers chapitres qui sont consacrés à 
l'histoire des individus et à leurs propres définitions de 
l'appartenance à la nation. Le chapitre historique 
(Chapitre 3) passe en revue les relations entre les 
populations d'origine ethnique non lao et les autorités 

politiques du XIVe siècle jusqu'en 1975, en prenant 
comme découpage, trois grandes périodes : le 
royaume du Lan Xang (XIVe-XVIIIe), la colonisation 
française (1893-1945), et les guerres française et 
américaine (1945-1975). Chaque époque correspond, 
en effet, à un type de relations spécifique entre les 
populations montagnardes et l'autorité politique. En 
particulier, un changement de rôle s'opère après la 
seconde guerre mondiale. Confinées jusqu'ici à la 
périphérie, au propre comme au singulier, l'effort de 
guerre de certaines populations ethniques 
montagnardes, au côté des communistes lao et nord-
viêtnamiens, entraîna un nombre d'entre elles dans un 
processus d’intégration sociale, politique et culturelle. 
A la suite de ce bouleversement entre centre et 
périphérie, la composante ethnique devint un élément 
incontournable de la rhétorique nationaliste du Pathet 
Lao, puis du Parti communiste lao au pouvoir.  

La politique définissant les groupes ethniques 
comme tous égaux - économiquement, politiquement 
et socialement - fut donc initiée durant la guerre. Elle 
était vitale à la survie du mouvement communiste lao. 
Après 1975, cette stratégie se transforma en un 
programme idéologique de préservation et de 
promotion de la 'culture' de chaque ethnie. Le 
principe, copié du modèle stalinien des 'nationalités', 
était d'accorder à chaque membre de l'état 'multi-
ethnique' une reconnaissance officielle sur une base de 
stricte égalité. En réalité, cette idéologie égalitariste 
sert un autre objectif : l'état, en tant que vecteur de 
l'ethnicité, manipule, tente de créer, de supprimer ou 
de maintenir, les frontières ethniques. Le but ultime 
est de produire de l'homogénéité, ou du moins, de 
réduire et de contrôler la diversité d'une réalité, bien 
sûr, complexe, et donc trop encombrante pour une 
culture nationale encadrée par l'Etat.  

L'analyse du dernier recensement officiel de la 
population lao répartie selon des critères ethniques 
(août 2000), dans le chapitre 4, montre ainsi une 
étroite relation entre d'un côté, la catégorisation 
ethnique et le discours nationaliste, et de l'autre, la 
superposition des concepts d'ethnicité et de nationalité 
pour l'ethnie lao ; ce dernier processus ayant pour but 
de légitimer une 'majorité'. Cependant, les statistiques 
du recensement de l'année 2000, derrière sa façade 
ordonnée, dissimulent de multiples tractations et 
décisions arbitraires qui laissent la population, en 
particulier celle appartenant aux groupes dont les 
noms ont changé, voire disparu, perplexe et parfois 
amère. Ce manque de consistance et ce déficit 
démocratique qui mettent à mal cette 'technologie du 
pouvoir' empêche ce nouveau recensement d'être 
assimilée 'naturellement' par les individus.  

Dans le même temps, la construction d'une 
'majorité', qui n'aurait plus d'ethnicité, fait l'objet d'une 
politique culturaliste. Les autorités lao ont adopté, à 
l'instar d'autres gouvernements sud-est asiatiques, un 
vocabulaire essentialiste qui promeut les 
caractéristiques supposées uniques et immuables de la 
culture nationale. Cette quête du particularisme est 
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étudiée au travers de la politique de 'discipline 
culturelle' et de l'historiographie officielle lao. La 
rhétorique conservatrice cherche à discipliner le corps 
et à le maintenir dans un immobilisme culturel afin de 
le protéger des influences 'néfastes' de l'extérieur, 
tandis que les autorités s'en tiennent encore à une 
historiographie fidèle à la ligne du Parti, qui reflètent à 
la fois un dogmatisme et une impuissance à réconcilier 
la nation lao avec son passé tourmenté.  

L'exploration des sentiments des hommes et des 
femmes issus de populations ethniques non lao, qui 
ont rallié la cause révolutionnaire et le projet 
socialiste, constitue la troisième partie de la thèse. Les 
guerres française et américaine inversèrent 
brutalement leur position au sein de la société, de 
'sauvages' ils devinrent des 'patriotes'. Leurs récits de 
vie reflètent une logique, une cohérence, mais aussi 
incluent des discontinuités, des omissions et des 
exagérations. Leurs récits, surtout, révèlent une autre 
narration de la nation, née d'un contexte historique, 
politique et idéologique particulier : durant la guerre, 
quand 'l'ennemi', le GRL et les Etats-Unis, servaient 
de figure d'opposition, et quand 'être une personne 
d'origine ethnique' (pen khon son phaw) était connoté 
positivement car lié à des idéaux de fraternité 
révolutionnaire. Certaines histoires de vie, comme 
celles d'anciens soldats du Pathet lao, montrent un 
désir de reconnaissance et une volonté de“ re-clamer ” 
un rôle au sein de la nation lao. Cependant, la 
tendance de l'historiographie actuelle à minimiser 
l'influence des populations montagnardes dans l'effort 
de guerre vient directement s'opposer à leurs 
narrations de la nation. Par conséquent, ces individus, 
s’identifiant de moins en moins avec l’imaginaire 
national défini par l'Etat, pourraient progressivement 
s’en détacher. 

A l'inverse, d'autres personnes tentent d'exhiber 
des signes extérieurs culturels dans le but, conscient 
ou non, de légitimer leur appartenance à la 'majorité', 
tout en essayant de se conformer aux caractéristiques 
de leur groupe ethnique telles qu’elles sont définies 
par les autorités. Mais ils échouent dans leur 
entreprise : ils ne correspondent ni à la nouvelle 
ethnicité fictive, car ils ne partagent pas tous les 
attributs de la 'majorité', ni à l'image 'authentique' des 
minorités ethniques. Ces représentations décalées 
engendrent une expérience troublante, un malaise, 
celui de se sentir à la fois à l'intérieur et à l'extérieur 
de la communauté, 'nous' et l'Autre, et ceci en 
particulier, au sein de la société urbaine, dans un 
contexte d'interactions avec la 'majorité'.  

Cette dualité a été, en outre, renforcée par les 
changements structurels induits par l'ouverture 
économique et la disparition du projet socialiste en 
faveur de l'économie de marché. Ces événements ont 
bouleversé l'identité politique et sociale de ces 
individus. Ils sont devenus incertains de leur position 
au sein de la société ; d'où une sensation de confusion 
et de perte de repères mélangée à un sentiment 
d'amertume et de rancœur. Et pourtant, certains d'entre 

eux ont décidé d'agir et de réagir autrement ; en 
d’autres termes, de devenir les propres acteurs de leur 
ethnicité. A travers une narration divergente de la 
nation ou la création d'une ethnicité différente, ils 
rejettent la représentation étatique des ‘minorités 
ethniques’, où ils sont de nouveau repoussés à la 
périphérie, à graviter autour d'une 'majorité'. Aussi, les 
tentatives de certains individus de créer leur propre 
identité ethnique en dehors de la catégorisation 
officielle annoncent sans doute une volonté de 
légitimer une identité définie soi-même, même si pour 
l'instant les chances pour que cette entreprise réussisse 
sont très faibles.  

 
�  VO Thi Thuong, Médecine traditionnelle, 
rites et thérapeutiques chez les Taï de Mai 
Châu (Hóa Binh, Vietnam), Anthropologie 
et Sociologie comparative, Université Paris-
X - Nanterre, juin 2002. 

Les Taï de Mai Chau (Hóa Binh, Vietnam) 
appartiennent linguistiquement et ethnologiquement 
au groupe Taï Deng. Ils sont non bouddhistes et 
partagent avec les autres groupes Taï du Vietnam - Taï 
Noirs, Taï Blancs et Taï Yo - la même croyance dans 
les forces surnaturelles. Cette thèse qui se veut une 
étude d’ethnologie médicale des Taï de Mai Châu 
s’articule en six chapitres.  

Le premier chapitre est une vue générale sur cette 
population et sur la région de Mai Châu - région de 
vallées rizicoles entourées de montagnes calcaires où 
les Taï (majoritaires) cohabitent avec leurs voisins 
Müöng, Viet, Hmong et Yao. Le deuxième chapitre se 
compose de deux parties. La première partie présente 
la conception cosmologique à travers une analyse des 
diverses forces surnaturelles désignées par le terme fi. 
Dans l’esprit des Taï du Vietnam, les fi comprennent 
plusieurs catégories qui se répartissent à chaque 
niveau de l’univers. Ils aident les humains et les 
protègent mais ils peuvent aussi provoquer des 
infortunes. Dans la deuxième partie de ce chapitre, on 
analyse la conception du corps vivant avec ses 
membres et ses organes animés par les âmes vitales 
appelées khwan. Conformément à une conception très 
largement répandue en Asie du Sud-Est, les Taï de 
Mai Châu croient que chaque individu possède de 
multiples khwan. Ces khwan sont volatiles, bien que 
chacune soit attachée à un organe du corps. Le corps 
et son fonctionnement dépendent de leurs khwan et 
aussi des relations que celles-ci entretiennent avec les 
fi. La bonne “ santé ” des khwan peut assurer le bien-
être de la personne. Par contre, leur absence du corps, 
surtout celle due à une capture par une force 
surnaturelle, peut être la cause de désordres pour la 
personne hôte. La réintégration des khwan et leur 
réfection nécessitent toujours un rite. C’est la raison 
pour laquelle l’intervention des spécialistes des rituels 
est importante afin d’assurer une vie tranquille. 

Le troisième chapitre présente les spécialistes des 
rituels qui jouent à la fois le rôle d’officiants et de 
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guérisseurs. Ils connaissent mieux que les autres 
l’histoire de la communauté, les traditions, le droit 
coutumier... Les spécialistes font office de maîtres du 
culte et traitent les infortunes au niveau des individus 
et de la communauté. Ils reçoivent des fi la capacité de 
mettre en relation les hommes avec les forces 
surnaturelles. C’est à eux qu’il revient de pratiquer la 
thérapeutique rituelle. Dans le quatrième chapitre, on 
analyse les divers rites thérapeutiques, curatifs et 
préventifs, au niveau individuel et familial. Certains 
sont encore fréquemment pratiqués, notamment les 
rappels des âmes, d’autres, notamment les traitements 
chamaniques, sont de plus en plus rares. Ces soins 
rituels qui trouvent leur raison d’être dans les 
conceptions relatives à l’organisation du corps et du 
monde ainsi que dans la représentation de la vie et de 
la mort, impliquent l’ensemble de la société  

Le cinquième chapitre, quant à lui, porte sur un 
deuxième mode de soins traditionnels où domine 
l’utilisation des plantes médicinales. Ces soins se 
classent en deux modes: l’usage quotidien des 

décoctions dans un but préventif et l’utilisation 
occasionnelle des compositions médicamenteuses 
dans un but curatif. Ce deuxième mode relève plutôt 
de la compétence des herbalistes. On a donc étudié la 
manière dont ces derniers acquièrent leur savoir, les 
relations qu’ils entretiennent avec les puissance 
surnaturelles, notamment celles qui les patronnent, et 
les raisons de la survivance de leurs pratiques à une 
époque où les villageois disposent des médicaments 
modernes. Le sixième chapitre donne un aperçu des 
pratiques médicales étatiques basées sur la médecine 
occidentale. L’hôpital de Mai Châu et son réseau de 
soins (les dispensaires communaux et les agents de 
santé de village) offrent aux villageois diverses 
possibilités de soins. Cependant, le marché libre des 
médicaments et leur utilisation sans contrôle médical 
peut entraîner des problèmes pour la santé. Ces deux 
derniers chapitres concernant les traitements, tant 
traditionnels que modernes, de maladies dues à des 
causes surnaturelles, complètent la connaissance des 
pratiques générales de soins chez les Taï de Mai Châu.

 
* * * * * * * * * * * * * *   ° 0 0 0 °   * * * * *  * * * * * * * * * 

Daniel de Coppet (1933 - 2002) 
Daniel de Coppet nous a quittés le 20 mars 2002, victime d’une rupture d’anévrisme alors qu’il était à sa 

table de travail. Il se sentait fatigué depuis quelques jours, un peu fiévreux, mais sa santé ne l’inquiétait guère, et 
sa disparition fut un choc pour tous. Il s’en est allé le jour même de ses 69 ans, à quelques mois de la retraite. Il a 
été inhumé à côté de Dieppe, auprès d’une partie de sa famille (il était le petit-fils de l’écrivain Roger Martin du 
Gard). Auparavant, au cimetière des Batignolles, à Paris, une foule importante était venue lui rendre un dernier 
hommage – parents, amis, chercheurs, enseignants, étudiants – tous s’étant spécialement déplacés d’un peu 
partout en France, d’Allemagne, d’Angleterre, des Pays Bas… 

Avec sa disparition, l'anthropologie – sociale soulignait-il fermement, et comparative, précisait-il aussi – 
perd l’un de ses représentants français éminents. Spécialiste réputé de la Mélanésie, particulièrement de la 
société ‘Aré ‘aré (Iles Salomon), il conserva également, tout au long de sa carrière, un intérêt marqué pour l’Asie 
du Sud-Est. L’un des principaux disciples et collaborateurs de Louis Dumont, il fonda en 1982, dans le sillage de 
ce dernier, l’équipe ERASME (“ Equipe d'Anthropologie Sociale: Morphologie, Echanges ”) au sein du CNRS, 
qui accueillit plusieurs spécialistes de notre région. Ses travaux sur les rituels et plus spécialement sur les 
échanges cérémoniels et sur la monnaie font aujourd'hui autorité, tant en France qu'à l'étranger 24. Sa contribution 
à l’ethnologie reste aussi pour beaucoup liée à son activité d'enseignement, en particulier à l'EHESS où il fut élu 
en 1986 à une chaire d’“ Anthropologie sociale et comparaison des sociétés ”, et où il animait deux séminaires et 
un groupe de travail 25 de façon hebdomadaire. De nombreux doctorants et chercheurs doivent aujourd’hui se 
souvenir être un jour allés soumettre dans ce cadre leurs matériaux de terrain et leurs hypothèses, sûrs qu’une 
fois leur exposé achevé, ils pourraient bénéficier d’une reprise, amicale mais exigeante, par le maître des lieux, 
qui défendait la nécessité d’une ethnographie rigoureuse comme il savait juger de la valeur d’une construction 
théorique. C’est depuis l’EHESS aussi qu’il dirigea un nombre important de DEA et de thèses de doctorat en 
ethnologie, dont une partie non négligeable concerne l’Asie orientale et le Sud-Est asiatique. Parmi ces 
dernières, parfois pilotées en collaboration avec Georges Condominas, on rappellera, entre autres, La liaison 
nuhune - Mouvements aller-retour dans la solidarité socio-cosmique du Nuaulu (île de Seram, Moluques, 
Indonésie) d’Urbanus Tongli ; Les Galela des Moluques du Nord - L'organisation sociale et les rituels de Jacob 
William Ajawaila ; Comparaison des activités et des valeurs ultimes de trois écoles javanaises de pratiques 
martiales de Jean-Marc de Grave ; ou plus récemment, Croyances et pratiques religieuses des montagnards du 
Centre-Vietnam d’Albert Maurice. Par ses travaux de recherche comme par son œuvre pédagogique Daniel de 
Coppet s’inscrit dans l’histoire de l’anthropologie structurale française, dont il connaissait si bien les liens 
profonds avec l’ethnographie de l’Asie du Sud-Est.                           Jean-Marc DE GRAVE et Yves GOUDINEAU

                                                           
24 Voir, entre autres, ‘Aré ‘aré : un peuple mélanésien et sa musique, Paris, Seuil, 1978 ; Contexts and Levels: 

Anthropological Essays on Hierarchy  (ed.), Oxford, JASO, 1985 ; Understanding Rituals (ed.), London, EASA, Routledge, 
1992 ; Cosmos and Society in Oceania (ed.), Oxford, Berg, 1995. 

25 “ Groupe de travail en anthropologie sociale comparative ”, fondé avec Louis Dumont, et animé en collaboration avec 
Cécile Barraud, Jean-Claude Galey et André Itéanu.  
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PUBLICATIONS
L I V R E S 

 
. Paul Proust de LA GIRONIERE, Aventures 

d’un gentilhomme breton aux îles 
Philippines, Les Portes du Large, 2001, 
Rennes, 278 pages, 1 carte, 28 gravures. 

Intéressante initiative d’une jeune maison d’édition 
rennaise, Les Portes du Large, et événement dans le 
monde des « philippinistes », le livre de Paul de La 
Gironière est réédité pour la première fois depuis 1857 
-  la première édition française remonte à 1853 et la 
seconde à 1855.  

L’auteur fait le récit de vingt années sur les vingt-
sept qu’il a passées aux Philippines. Son arrivée en 
1820 est marquée par une émeute sanglante liée à une 
épidémie de choléra. Le bateau sur lequel il était 
arrivé repart en le laissant à terre... Chirurgien de 
marine, Paul de La Gironière s’est donc installé à 
Manille comme médecin. Très vite il acquiert une 
certaine notoriété, notamment grâce aux soins qu’il 
prodigue avec succès à un Espagnol influent. Puis, 
après son mariage avec une marquise espagnole, 
créole, venue du Mexique, il décide de changer de vie. 
Un immense territoire lui est alloué aux fins 
d’exploitation. Il crée en 1825 une hacienda de 
plusieurs milliers d’hectares sur des terres vierges. 
Cette ferme modèle aura à son apogée : 6500 têtes de 
bétail, 3000 chevaux, un élevage de porcs, des 
plantations de canne à sucre, de caféiers, de bananiers, 
d’indigo. Il créera une variété de porc, le Berkjala, un 
croisement entre une variété anglaise et une autre 
locale. Cette variété restera la référence en la matière 
jusque dans les années 1930. Il mettra au point un 
procédé d’extraction de l’indigo qui lui permet 
d’obtenir une quantité et une qualité bien meilleures 
que celles de ses concurrents. Sa plantation de caféiers 
sera récompensée dès la troisième année. Dans le 
même temps, il voyagera dans des parties de Luzon 
non colonisées. Notamment dans la cordillère centrale 
où il va rencontrer des populations non soumises aux 
Espagnols et où il sera l’un des premiers Occidentaux 
à assister à des cérémonies rituelles : la fête en 
l’honneur des guerriers victorieux ramenant des têtes. 
Il décrit par le menu tout ce qui s’est passé pendant 
cette fête, et le rituel funéraire d’un personnage 
important. Pendant sa traversée d’Ouest en Est de la 
cordillère centrale, il va aussi rencontrer des 
populations négritos (population pygmée). 

Il est dommage que, dans cette réédition de 2001, 
l’éditeur ait choisi de ne pas republier la dernière 
partie de l’édition de 1855, intitulée : Aperçu sur la 
géologie et la nature du sol des îles Philippines ; sur 
ses habitants ; sur le règne minéral, le règne végétal 
et sur le règne animal ; sur l’agriculture, l’industrie et 
le commerce de cet archipel. Ces presque cent pages, 
très intéressantes pour les historiens, les ethnologues 

et les géographes, manqueront aux chercheurs 
intéressés par cette époque. En revanche, ce qui 
n’existait pas dans l’édition utilisée, l’ouvrage se 
termine par un index des noms propres, de courtes 
biographies des personnages croisés dans le livre et 
une biographie de Paul de La Gironière. On regrettera 
cependant quelques erreurs historiques dans cette 
biographie. 

Bernard POT 
 

. Georges ROSSI & PHAM Van Cu (dir.), 
Périurbanisation dans la province de Hà 
Nôi. Atlas infographique de la province de 
Hà Nôi, VTGEO (CNST) et UMR 
REGARDS (CNRS-IRD) / Université de 
Bordeaux III, Hanoi, 2002, 379 p. 

Fruit d’un programme de coopération scientifique 
franco-vietnamien, cet atlas est le résultat d’un travail 
d’équipe (VTGEO et REGARDS) mais, aussi, celui 
de plusieurs années du travail quotidien de deux 
étudiants en doctorat de géographie (Fanny Quertamp 
et Olivier Chabert). A ce titre, l’atlas infographique de 
la province de Hanoi, est bien plus qu’un produit 
dérivé classique de coopération scientifique. Avec 123 
cartes (thématiques, dynamiques et multiscalaires), un 
texte très fourni, illustré d’un grand nombre de 
tableaux, de graphiques et de photos, alimenté par une 
documentation très riche, souvent de première main, 
ainsi que par des enquêtes de terrain, cet atlas est une 
mine documentaire inestimable sur la province et 
propose une analyse très fine des mutations en cours 
dans un grand nombre de domaines. Dans le détail, 
l’atlas est organisé en 8 parties : la province de Hanoi, 
le milieu biophysique, l’hydraulique, la démographie, 
l’agriculture, l’économie, l’aménagement et les 
mutations spatiales et foncières.  

Marie MELLAC 
 
. Bernard SELLATO, Forest, Resources 

and People in Bulungan, Elements for a 
History of Settlement, Trade and Social 
Dynamics in Borneo, 1880-2000, Indonesia, 
CIFOR, 2001, 183 p. [aussi disponible sur 
www.cifor.cgiar.org/pdf/books/forestbulunga
n.pdf] 

Cet ouvrage est la version enrichie d’un rapport 
destiné au CIFOR (Center for International Forestry 
Research) et rédigé à l’issue d’enquêtes réalisées en 
1998 dans le département de Bulunga (ce département 
– kabupaten - est situé dans la partie septentrionale de 
la province de Kalimantan Est et a été divisé en 3 
nouveaux départements en 1999 : Long Pujungan, 
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Malinau et Bulunga). Si certaines portions du 
kabupaten de Bulunga sont anciennement connues et 
étudiées, les districts de Long Pujungan et Malinau 
demeuraient terrae incognitae jusqu’aux années 90. 
Les données et les informations contenues dans cet 
ouvrage sont par conséquent pour la plupart inédites, 
soit parce qu’elles n’avaient jamais fait l’objet de 
recherches systématiques, d’analyses et de 
publication, soit, surtout, parce qu’elles ont été 
directement produites par enquêtes en 1998 ou lors 
des séjours effectués antérieurement par l’auteur dans 
la région. Dès l’introduction, l’originalité du travail 
réalisé et l’intérêt de la publication de ce rapport sont 
clairement mis en évidence. Mais la nouveauté des 
informations n’est pas la seule qualité de cet ouvrage. 

Au cours du deuxième chapitre consacré à la 
description de l’environnement et de la population, la 
complexité de ce département divisé depuis longtemps 
socialement et politiquement en fonction du réseau 
hydrographique alors que les contours de la répartition 
ethnique transcendent ces limites, apparaît clairement. 
De leur côté, les rares données démographiques 
existantes témoignent, dans un milieu globalement 
très peu peuplé, de dynamiques pouvant elles aussi 
être complexes et très contrastées en fonction des 
effets conjugués du développement inégal des voies 
de communication et des activités des grandes 
compagnies.  

Dans le troisième chapitre, l’auteur retrace 
l’histoire ancienne de la région, des groupes tribaux 
aux royaumes indianisés et aux sultanats côtiers, et 
met en évidence le rôle crucial et précoce du 
commerce côtier (nids d’hirondelles, or, NTFP26…) 
sur l’organisation sociale et politique de la région. 
Cela lui permet de remettre en cause l’idée, toujours 
d’actualité, de l’existence d’une dichotomie profonde 
entre les populations malaises (musulmanes) et dites 
civilisées de la côte et les tribus Dayaks dites arriérées 
(païennes, sauvages) de l’intérieur qui serait fondée 
sur des courants migratoires distincts. Stigmatisées 
depuis la colonisation, les différences qui existent 
entre ces populations sont en réalité bien plus le fait de 
parcours historiques et économiques contrastés et liés 
aux contacts plus ou moins étroits entretenus avec les 
populations allogènes (chinoises, musulmanes..).  

L’histoire économique de la région au 20ème siècle, 
objet du 4ème chapitre, renforce cette idée en abordant 
la question des relations entretenues entre populations 
des centres commerciaux côtiers et populations de 
l’intérieur, question intimement liée à la façon dont le 
territoire était appréhendé et les ressources gérées par 
ces différents groupes. Les sultanats sans sol et sans 
ressource propre autre que celles issues du commerce, 
entretenaient des relations de patrons-clients (ou de 
vassalité) avec les populations de l’intérieur dont ils 
dépendaient pour leur approvisionnement. A 
l’intérieur, les populations de type stratifié (Menap, 
Kenyah) et pratiquant l’agriculture, contrôlaient les 

                                                           
26 Non Timber Forest Product : il s’agit de l’ensemble 

des produits forestiers à l’exception du bois d’œuvre. 

terres et les ressources (selon l’adat) sur des territoires 
vastes et contigus alors que les Punan, mobiles et 
vivant essentiellement de chasse et de cueillette étaient 
les « hôtes » recherchés des maîtres de ces territoires, 
ceux-ci devenant leurs patrons dans le cadre de 
l’exploitation des ressources commercialisables. Tout 
ce système qui n’excluait aucunement le passage de 
populations d’un type vers un autre, a été tout à la fois 
modifié et cristallisé sous l’effet normalisateur des 
interventions extérieures, d’abord avec l’installation 
des colons (interdiction des corvées puis de 
l’esclavage, introduction des cultures de rente, mise en 
place de limites administratives) plus tard avec la 
pénétration croissante de l’Etat indonésien et de ses 
appareils administratifs et légaux. 

Après ce retour historique général, le cinquième 
chapitre est consacré à l’histoire du commerce de 
chacun des types de produits forestiers (bois d’œuvre 
et NTFP). L’auteur dresse la liste de l’ensemble de ces 
produits et s’appuie sur les chiffres, sur les données 
d’enquêtes (histoires familiales) et sur les fonds 
d’archives pour reconstituer l’histoire du commerce. 
Une étape importante est celle de la « Pax 
Neerlandica », lorsque le commerce des NTFP qui 
occupait jusqu’alors une seule et courte période de 
l’année, est devenu une activité pratiquée en continu. 
Ce fut le cas en particulier pour les Punan dont les 
activités de collecte commerciale ont remplacé les 
mouvements traditionnels de subsistance. Avec les 
Hollandais, les commerçants se sont aussi multipliés 
et de nouveaux étrangers (chinois, arabes, etc.) ont 
remis en cause l’ancien monopole commercial des 
sultanats côtiers. Plus récemment, une autre étape 
importante est celle de l’augmentation du prix du bois 
à la fin des années 60. Malgré l’interdiction des 
coupes individuelles dans les années 70, cette étape 
marque le début de l’ère de la participation massive 
des populations de l’intérieur dans les activités de 
coupe de bois. Plus tard encore, dans les années 80 et 
au début des années 90, l’auteur note que ce sont les 
interventions directes et sans considération à long 
terme du gouvernement et de l’armée dans les 
activités de coupe et de collecte, qui ont marqué le 
plus significativement le rythme des activités et 
l’organisation du commerce. 

Acteur à part entière des activités de coupe et de 
collecte, l’Etat est aussi principal administrateur 
territorial et est, à ce titre, le principal sujet du 6ème 
chapitre. Dans celui-ci, B. Sellato décrit et analyse les 
conséquences des processus de structuration et 
d’administration progressive du territoire. Il y traite de 
l’ouverture des territoires intérieurs, des voies de 
communication, de l’éducation et de la santé, mais 
aussi de la pénétration des grandes entreprises 
minières et forestières et de leurs contacts avec les 
populations locales. Tous ces éléments renforcent la 
conclusion finale. Pour l’auteur, les principaux 
problèmes de la région tiennent à ce que les 
populations intérieures sont de plus en plus 
directement en contact avec le monde extérieur, que 
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ces contacts provoquent des tensions, affaiblissent 
leurs structures de régulation traditionnelles et 
favorisent l’apathie politique et le développement 
d’une mentalité « d’assistés ». La mauvaise (et faible) 
réaction des populations intérieures tient aussi pour 
beaucoup au regard que ces populations portent sur 
elles-mêmes, au sentiment de marginalité et à 
l’impression permanente d’abus et de dépossession. Il 
est vrai que bien plus d’attention est généralement 
portée aux forêts qu’à ses habitants et il y a donc 
encore beaucoup d’efforts à faire, au delà de cette 
étude, pour connaître les populations de l’Est de 
Kalimantan. 

Dans cette optique, la bibliographie (450 titres 
environ) fournie en fin d’ouvrage pourra être un outil 
de travail précieux pour les recherches futures. Un 
reproche peut néanmoins être fait à cet ouvrage, celui 
de ne pas se mettre un peu plus à la portée des lecteurs 
non avertis en fournissant, dès l’introduction, quelques 
indications concises concernant le peuplement et en 
offrant des cartes de localisation plus claires.  

Marie MELLAC 
 
Benoît de TREGLODE, Héros et révolution 

au Vietnam, L'Harmattan, Paris, préface 
d'Yves Chevrier, index, glossaire, 2001, 
445 p. 

Dans cet ouvrage, les débuts de la révolution 
communiste au Vietnam se trouvent abordés selon la 
problématique, singulière mais riche de significations 
historiques, du phénomène de l'héroïsation collective. 
Entre 1948 et 1964 un vaste panthéon institutionnalisé 
de héros vivants ou morts a surgi au fil de campagnes 
répétées d'émulation patriotique, comme si la 
révolution et la guerre n'avaient pu s'accomplir qu'au 
prix de leur permanente théâtralisation. Un panthéon 
officiel, dûment pensé, élaboré, organisé par le 
pouvoir communiste, dont la structure révèle pourtant, 
bien mieux que nombre d'analyses politologiques 
classiques, la complexité et la multiplicité des 
stratégies et des intérêts sociaux qui s'y sont 
exprimées. Les sources que cette recherche a 
mobilisées sont très neuves puisque, tout en 
empruntant à 1'immense littérature en langues 
occidentales consacrée au monde communiste en 
général et à l'histoire particulière du Vietnam, elles 
puisent dans un considérable corpus de langue 
vietnamienne : archives des ministères et des 
syndicats conservées au Centre n°3 des Archives 
nationales du Vietnam, archives du Comité central du 
PCUS, du ministère des Affaires étrangères soviétique 
et du Kominform, archives du CAOM d'Aix-en-
Provence, articles des journaux et des périodiques 
vietnamiens, souvenirs publiés, romans, poèmes, 
chansons, complétées par les informations collectées 
au cours d'enquêtes de terrain menées dans trois 
districts du Nord Vietnam. Le résultat de cette lecture, 
simultanément théorique, sociologique, historique et 
provinciale, de la figure du héros social est 
proprement passionnant, tant en raison de la 

surprenante nouveauté de l'information rassemblée 
que de la qualité de l'analyse, érudite et savante mais 
toujours critique, qu'en propose Benoît de Tréglodé. 
Car il s'agit ni plus, ni moins que la question centrale 
de l'histoire du communisme vietnamien : celle de son 
historicité. 

L'héroïsme institutionnalisé, pensé au sommet 
comme une véritable politique, fut en effet l'un des 
liens essentiels par lequel le parti communiste sut 
s'ancrer dans la société et dans son histoire nationale. 
L'approche adoptée est donc logiquement 
« intentionnaliste ». Mais pas seulement. Car si la 
politique de l'héroïsme permit au communisme de 
s'indigéniser, elle le rendit captif de sa propre 
internalisation historique et sociale. Les significations 
à l'œuvre dans la figure de ce « passeur » qu'est le 
héros sont en conséquence multiples et 
contradictoires. Elle fonde certes le culte des 
dirigeants et, par delà, la religion politique sans 
laquelle les nations modernes n'ont pu se constituer, 
sans laquelle les individus et les groupes ne peuvent se 
ré-identifier à l'imaginaire national. C'est bien par la 
médiation des héros de la lutte et de la guerre que le 
Vietnam, de « terre des ancêtres » qu'il était encore 
largement au milieu du XXème siècle pour la masse 
des Vietnamiens, s'est mué en nation moderne, tandis 
que du même coup l'élite révolutionnaire s'emparait 
des diverses instances du pouvoir. En même temps la 
construction héroïque a solidifié l'affiliation du 
communisme en guerre à l'une des modalités 
essentielles du fonctionnement des sociétés politique 
soviétique et chinoise, le modèle méritocratique de 
l'« homme nouveau ». Elle établit une médiation 
fondamentale avec les symboliques ancestrales - et 
avec les importantes activités étatiques qui leur étaient 
associées - des innombrables « génies humains » 
(nhân Thân) vénérés localement. Elle assura la mise 
en conjonction des logiques contradictoires du social. 
Elle fut aussi le principe organisateur du rattachement 
des communautés et des territoires divers du Vietnam 
à l'Etat central, à la manière du culte des génies 
locaux, que brevetait soigneusement dans le passé les 
gouvernements impérial, et donc de l'annexion par le 
nouveau régime, avant  même son triomphe, de la 
religion populaire, de l'inscription du communisme 
dans un continuum culturel. Elle a été, en quelque 
sorte, un moyen de politiser une société paysanne 
encore massivement pré-politique, par la capture ou la 
dérivation de ce qui fondait sa non-politisation, 
d' « asiatiser » la notion de politique moderne, tout en 
fracturant dans le même mouvement les 
représentations collectives en place par la charge 
nouvelle que leur infusait le modèle héroïque national. 
La figure collective du héros aura été en somme, dans 
une société divisée et fragmentée, constructrice de 
légitimité et de « consensus relatif » autour de l'Etat « 
virtuocratique », selon l'expression qu'applique 
l'auteur à la République démocratique du Vietnam. 

Ce dernier n'ignore pas pour autant la réception 
sociale ni l'ambivalence foncière du phénomène de 
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l'héroïcisation. Tout en légitimant les nouvelles élites 
de la vertu constituées de paysans, d'anciens 
travailleurs, de militaires, de petits fonctionnaires, la 
figure démultipliée du héros fut vite investie par une 
myriade d'intérêts, de désirs, de micro-stratégies de 
vie et d'ascension, de parcours biographiques 
singuliers et, tout autant, par la pugnacité des 
solidarités lignagères et familiales. La mise en oeuvre 
du critère d'exemplarité révolutionnaire et. patriotique, 
- autour de son parangon hochiminhnien - à mesure 
que se façonnait la rencontre du pouvoir et de la 
société a été l'une des racines de la bureaucratie, dont 
la promotion des familles de héros fut l'une des filières 
d'accession. Benoît de Tréglodé suit minutieusement 
la généalogie de l'image moderne du héros depuis sa 
lointaine invention au début du siècle par Phan Bôi 
Châu sous la forme du « héros historique » à l' « 
émulation patriotique » des années 1948-1950 puis à 
la mise en place de la conférence de Tuyên Quang en 
1952 du système des « héros nouveaux » (anh hung 
moi) et des « combattants d'émulation » alors que 
pénètrent en RDV les méthodes sino-soviétiques de 
l'encadrement social. Une remarquable sociologie 
historique du système que les uns et les autres 

composent, vivante, quantifiée, appuyée sur de 
nombreux récits de vies, biographies individuelles - 
par exemple celle de la jeune résistante Mac thi Buoi - 
et enquêtes monographiques et iconographiques, 
accompagnée par une géographie des réseaux de 
l'héroïsation, permet de cerner le statut historique 
central du nouveau héros. Toute leur place est faite 
dans l'ouvrage au panthéon encore plus peuplé des 
héros morts, très tôt construit par les autorités et à 
l'analyse des pratiques cultuelles et rituelles associées 
à l'héroïsation, ainsi que de leurs infléchissements 
selon les conjonctures. 

Ouvrage majeur, écrit avec clarté et élégance, en 
dépit de quelques passages conclusifs quelque peu 
obscurs et malgré la relative fragilité de l'articulation 
du chapitre consacré aux relations entre la RDV et 
l'URSS à la problématique d'ensemble, ce livre est 
désormais, par la fécondité des perspectives de 
recherche qu'il ouvre, une référence essentielle dans le 
foisonnant renouvellement de la connaissance du 
Vietnam et des sociétés qui lui sont proches 
qu'accomplit la jeune génération de leurs historiens. 

 
Daniel HEMERY

Vient de paraître 
 

. Hyppolyte LE BRETON, Le vieux An-
Tinh, Hanoi, éd. Côtes-d’Armor Viêt Nam – 
EFEO, 2001, 210 p (photos, carte dépliant). 

Description du patrimoine culturel de An Tinh 
dans les années 20 (temples, pagodes, citadelles, etc.) 
par le directeur du Collège de Vinh de l’époque. La 
réédition de cet ouvrage très rare (dont un original est 
conservé dans le Fonds Auguste Pavie de la 
Bibliothèque municipale de Dinan) est due à 
l’Association Côtes-d’Armor Viêt Nam qui a reçu 
pour cette publication le concours de l’École française 
d’Extrême-Orient (Centre de Hanoi) et du Conseil 
général des Côtes-d’Armor. [Imprimé à Hanoi, 
l’ouvrage peut être commandé en France auprès de 
C.A.V.N., B.P. 362, 22106 Dinan cedex]. 

 
. Albert-Marie MAURICE, Croyances et 

pratiques religieuses des montagnards du 
centre-Vietnam, Paris, L’Harmattan, 2002, 
420 p. (fig., ill., photos).  

Cet ouvrage procède à une ethnographie comparée 
des principaux groupes ethniques du centre-Vietnam 
(Rhadé, Jaraï, Bahnar, Brou, Mnong, Maa, Sré) sous 
l’angle du religieux. Il présente certains principes 
essentiels des systèmes de croyance de ces 
montagnards (âmes, panthéons, multiplicité des 
Génies, etc.) et les pratiques rituelles qui s’y 

rapportent. L’auteur, officier de l’Infanterie Coloniale 
et docteur en ethnologie de l’EHESS, s’appuie sur ses 
données de terrain recueillies au cours de trois séjours 
au Darlac entre 1935 et 1954. 
 

. Hugues TERTRAIS, La piastre et le fusil. 
Le coût de la guerre d’Indochine, 1945-
1954, Comité pour l’histoire économique et 
financière de la France, ministère de 
l’Economie et des Finances, Paris, 2002, 
634 p. 

Publication de la thèse (presque) du même nom. 
L’originalité de cette étude est de revisiter la guerre 
d’Indochine par son financement : il en ressort, à 
travers une nouvelle périodisation du conflit, que ce 
dernier a finalement été rattrapé par son coût, de plus 
en plus lourd et décisif dans la conduite même de la 
guerre. L’évaluation de ce coût permet également une 
évaluation de la guerre elle-même et de sa réalité : 
qu’est-ce qui coûte cher dans un conflit de cette nature 
? Quelles ressources trouver pour les financer ? Quelle 
gestion accompagne les flux financiers générés par la 
guerre, où le « trafic des piastres » a sa place ? 
Justement, une habile gestion financière permit à la 
France de s’en tirer sans trop de dommages, laissant 
derrière elle, au contraire, une Indochine durablement 
meurtrie et balkanisée.  

 
 
 



lettre de l'afrase n° 57 
__________________________________________________________________________________________ 

 

22

 

 
Du côté des Indes savantes

 
La nouvelle maison d’édition « Les Indes savantes » vient de faire paraître,  en particulier sur 
la péninsule indochinoise, plusieurs titres qui retiennent l’attention. Dans nos derniers 
numéros, nous avons déjà présenté les précédents, sur Timor et le Vietnam. 

 
. Charles FOURNIAU, Vietnam, 

domination coloniale et résistance 
nationale, 1858-1914, Les Indes savantes, 
Paris, 2002, 845 p. 

S’appuyant sur les archives et des sources dûment 
référencées, cette synthèse de première main relève de 
l’histoire événementielle et le revendique. Retrouver 
les réalités de l’époque pour donner un sens à 
l’histoire, c’est ce à quoi s’applique l’auteur, historien 
familier de la période mais aussi engagé en faveur de 
la cause vietnamienne. Cette implication dans le 
présent, souligne-t-il d’ailleurs non sans pertinence, 
lui donne la sensibilité d’un passé finalement récent. 
Mais plutôt que de privilégier l’un ou l’autre point de 
vue – l’histoire est d’abord écrite par les vainqueurs, 
de quelque bord qu’ils soient – il s’attache à l’analyse 
du « contact » entre les deux pays. La démonstration 
est là, rigoureuse, qui suit l’affaire de Cochinchine 
puis celle du Tonkin avant d’analyser « la première 
phase de l’exploitation » : elle pourrait devenir 
fondamentale sur cette page d’histoire.  

 
. Frédéric MANTIENNE, Les relations 

politiques et commerciales entre la France 
et la péninsule indochinoise (XVIIe siècle), 
Les Indes savantes, Paris, 2002, 395 p. 

L’existence de relations anciennes – précoloniales 
– entre la France et la péninsule indochinoise ne nous 
est pas inconnue, grâce à de multiples récits d’époque 
ou d’études ponctuelles. Cet ouvrage permet une 
réevaluation de ces relations, à la fois missionnaires, 
commerciales et politiques, à la lumière des archives 
des Missions étrangères de Paris. Après un approche 
générale, l’auteur procède pays par pays, donnant la 
part belle au Siam, il est vrai essentiel dans les 
relations de l’époque, mais offrant aussi un panorama 
des autres (Tonkin, Cochinchine, Cambodge et 
Birmanie). Pour autant, comme le souligne l’auteur, 
ces relations sont restées limitées, les Français n’étant 
pas alors les Européens les plus présents en Asie : 
l’intérêt du livre est aussi d’en rechercher 
l’explication. 

 
. Patrice MORLAT, Indochine années 

vingt : le balcon de la France sur le 
Pacifique. Une page de l’histoire de France 
en Extrême-Orient, Les Indes savantes, 
Paris, 2001, 610 p. 

Gros ouvrage d’histoire très documenté, qui 
couvre les années 1918-1928, la première moitié de 
l’entre-deux-guerres, et l’ensemble de l’Asie orientale, 
du Siam au Japon en passant par le Chine et, bien sûr, 
l’Indochine. Fondé sur un travail d’archives, il analyse 
d’abord, successivement, la position de la France face 
aux enjeux de l’Asie orientale, la présence du pays 
dans la région et le projet colonial indochinois. 
Suivent alors les réponses françaises aux grands défis 
des années vingt : la montée de l’impérialisme 
américain dans le Pacifique, l’essor de l’Indochine, à 
la fois pour elle-même et comme relais dans la région, 
et enfin la tourmente révolutionnaire et nationaliste 
qui touche en particulier la Chine et l’Indochine. De 
« balcon » qu’elle était, l’Indochine tend alors à 
revenir un « bastion » français en Asie. 

 
. Alain RUSCIO (éd.), La guerre 

« française » d’Indochine (1945-1954) : les 
sources de la connaissance. Bibliographie, 
filmographie, documents divers, Les Indes 
savantes, Paris, 2002, 1175 p. 

L’auteur, qui ne manque pas d’expérience en la 
matière sur la guerre d’Indochine, a rassemblé sur le 
sujet plus de 12 000 références, essentiellement 
bibliographiques et dans presque toutes les langues, 
quoique pour l’essentiel en français, vietnamien et 
anglais. Les quelque 968 pages de bibliographie 
proprement dite occupent donc l’essentiel de 
l’ouvrage : il s’agit d’un véritable dictionnaire, dont 
les vingt-six chapitres correspondent aux vingt-six 
lettres de l’alphabet – les auteurs se retrouvant par la 
première lettre de leurs noms. Tout ce qui a fait l’objet 
d’une publication papier, dûment numéroté, est donc 
en principe présent, les références mêlant presque 
indistinctement livres, articles et thèses : ainsi Bao 
Dai, auteur d’un ouvrage, occupe à lui seul six pages 
et demies (68 références), et Ho Chi Minh, dont les 
œuvres complètes occupent tout de même plusieurs 
volumes, étale ses 474 références sur près de 30 
pages… S’y ajoutent 263 thèses et autres travaux 
universitaires, classés aussi par ordre alphabétique, et 
373 références filmographiques, qui distinguent les 
fictions des œuvres documentaires. Après un ultime 
inventaire de 25 affiches et de 8 documents sonores, 
une série d’annexes fournit les éléments de référence 
indispensables. On regrettera seulement, en dépit de 
l’énormité de ce recensement, que le nombre de pages 
des livres ou brochures cités n’y figurent pas. 
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. Camille de LATAILLADE , Alexandre 
DUMONTIER & Nicolas GRONDARD, 
L’agriculture des Philippines. La plaine 
centrale : histoire et perspectives, Les Indes 
savantes, Paris, 2002, 133 p. Préface de Marc 
Dufumier. 

A partir d’un travail de recherche comprenant une 
enquête de terrain, conduite par le CIRAD, les auteurs 
présentent les systèmes agricoles philippins par 
époques successives (pré-hispaniques, espagnols, 
américains et contemporains), débouchant sur 
l’analyse de la « dynamique actuelle du système 
agraire ». Nombreuses annexes statistiques.

 

La rue du Bac fait peau neuve  
et se met « en ligne » 

 
Les Missions étrangères de Paris ont présenté leur nouvel espace « Asie » le 21 juin dernier. Rénovée, 

modernisée par un travail architectural de qualité, la « Maison » de la rue du Bac, inaugurée en 1663, inscrit son 
activité dans une longue tradition : comme un musée, ouvert sur une crypte entièrement rénovée, la Salle des 
Martyrs rassemble objets et tableaux figurant le tribut payé par la Société à sa mission, en particulier les 
« persécutions » subies dans le passé au Vietnam. Présente en Asie depuis le XVIIe siècle, le Société des MEP y 
compte toujours aujourd’hui 340 membres, dont 72 en Asie du Sud-Est (Cambodge, Thaïlande, Indonésie, 
Malaisie, Singapour). La rue du Bac inaugure parallèlement sur deux niveaux une nouvelle librairie « de l’Asie 
culturelle et religieuse », accessible de la rue. 

Chercheurs et étudiants peuvent également accéder aux archives des MEP, qui couvrent une période allant de 
1660 à aujourd’hui et conservent des documents manuscrits et un important fonds iconographique. La 
numérisation de ce dernier, composé de plus de 50 000 pièces, est envisagée. En attendant, un site internet a été 
ouvert en janvier 2002 (<archivesmep.mepasie.org>) : les notices biographiques des missionnaires et les rapports 
des vicaires apostoliques, depuis l’origine, peuvent y être consultés. De plus, une « bibliothèque asiatique » (au 
26, rue de Babylone) permet la consultation de plus de 15 000 volumes, anciens et souvent rares, sur divers pays 
d’Asie où les MEP ont exercé, c’est-à-dire presque tous. 128, rue du Bac, 75007 Paris, Tél. 01 44 39 10 40. 

 

 
Les publications de l’IRASEC 

 
 
. Stéphane DOVERT (ed.), Thaïlande 

contemporaine, IRASEC / L’Harmattan, 
Paris, 2001, 438 p. 

Cette monographie de la Thaïlande actuelle se 
compose de douze chapitres confiés à des auteurs 
différents, français (en majorité) et thaïlandais, sous 
une couverture qui donne le ton de l’ouvrage : un 
bonze accoudé à la fenêtre d’une pagode de Chiang 
Mai, le téléphone portable à l’oreille. La première 
partie évalue précisément les rapports qu’entretiennent 
tradition et modernité dans ce vieux royaume qui est 
aussi l’un des pays les plus modernes d’Asie du Sud-
Est : cadrées par le bouddhisme et la famille, les 
pratiques culturelles et politiques sont passées en 
revue, y compris les relations entre l’Etat et les 
minorités « montagnardes ». A l’heure de la 
croissance et de la mondialisation, une seconde partie 
pose la question des objectifs de l’intégration 
internationale du pays : entre rapport aux étrangers et 
mouvements internes de population, vingt ans de 
politique étrangère sont revisités. Enfin, la troisième 
partie s’intéresse à l’activité, donc au développement, 
depuis le système éducatif jusqu’aux transformations 
industrielles, en passant par la crise financière et les 
réformes en cours.  

 

. Michel GILQUIN , Les musulmans de 
Thaïlande, coll. Analyses en regard, 
L’Harmattan / IRASEC, Paris, Bangkok, 
2002, 203 p. 

Spécialiste des sociétés musulmanes et familier de 
la Thaïlande, l’auteur répond à une question qui 
concerne directement quelque 5 millions d’individus, 
soit 7,5 à 8% de la population du royaume, et 
indirectement beaucoup d’autres : pourquoi et 
comment être musulman dans un royaume 
bouddhique ? Entrant dans le sujet par l’islam, puis 
analysant les musulmans du grand Sud, car l’essentiel 
de cette « minorité » se localise dans les confins 
méridionaux du pays, longtemps disputés avec le 
monde malais, il débouche sur le point sensible des 
rapports entre cet islam et la nation thaïlandaise. A 
l’heure d’un renouveau, voire d’une certaine 
radicalisation de l’islam, cette étude est la bienvenue. 

 
. Arnaud DUBUS & Nicolas REVISE, Armée 

du Peuple, armée du Roi. Les militaires face à la 
société en Indonésie et en Thaïlande, coll. 
Analyses en regard, L’Harmattan / IRASEC, 
Paris, Bangkok, 2002, 256 p. 

Il n’est pas rare que les militaires jouent, dans les 
pays en développement, un rôle qui dépasse le cadre 
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de leurs compétences principales. Tel est le cas en 
Asie du Sud-Est, mais les choses y changent 
rapidement : Thaïlande et Indonésie ont connu sur ce 
plan des évolutions parallèles, quoique séparées dans 
le temps : c’est à leur comparaison que se livrent les 
auteurs, journalistes basés à Bangkok. Il s’agit là 
d’une vraie comparaison et non de deux analyses 

successives des deux systèmes : point par point, à 
travers l’étude de l’origine des armées, de leurs 
missions de défense nationale et de sécurité intérieure, 
de leurs rôle économique et politique, de la distinction 
même entre un « état d’esprit militaire » et la culture 
civile, ils s’interrogent fort utilement sur les modalités 
de la démocratisation politique en Asie du Sud-Est. 

 

Sur Timor 
 

. Frédéric DURAND, Timor Lorosa’e, pays au 
carrefour de l’Asie et du Pacifique. Un atlas 
géo-historique, Presses UMLV / IRASEC, 
Marne-La-Vallée & Bangkok, 2002, 206 p. 

Aux confins du géant indonésien et du 
« continent » australien, l’histoire a produit sur une 
demi-île un fait culturel et politique spécifique : après 
une décolonisation ratée et mille turpitudes, cet ancien 
territoire portugais, annexé en 1975 par l’Indonésie, a 
accédé à l’indépendance en mai 2002. Minuscule sur 
une carte du monde, mais plus grand que Singapour et 
plus peuplé que Brunei, Timor dispose ainsi, 
désormais, d’un atlas en 136 cartes et graphiques : 
avec son texte, l’appoint de plus de cent photographies 
et une longue chronologie, cela représente un assez bel 
outil. La démarche est à la fois géographique et 
historique : après une présentation de l’île à 
différentes échelles et dans son environnement, « entre 
mondes asiatiques et mélanésien », il rappelle 
l’instauration du régime colonial portugais sur la 
« mosaïque ethnolinguistique » de l’endroit, pour 
développer beaucoup plus longuement, l’échec de 
l’annexion indonésienne. Entre la « chronique d’une 
invasion annoncée » et l’analyse de l’administration 
du territoire par l’Indonésie dans le dernier quart du 
siècle, il tente un « essai de bilan humain » de cette 
occupation, sujet toujours controversé. Puis viennent 
les plus récentes années, sous tutelle de l’ONU, et les 
enjeux actuels. Le monument géo-historique que 

représente cet atlas contribue déjà à l’existence du 
nouvel Etat. 

 
. « Timor, les défis de l’indépendance », 

Lusotopie, Karthala, Paris, 2002 , 447 p. 
Volume 2001 de la revue semestrielle Lusotopie, 

au format d’un gros livre. Le dossier principal traite de 
« Timor, les défis de l’indépendance », sous la 
direction de Ivo Carneiro de Sousa & Michel Cahen. 
Articles en français, portugais ou anglais, de Michel 
Cahen, Ivo Carneiro de Sousa, Rui Loureiro, Johanna 
Schouten, Justino Guterres, Romain Bertrand, 
Frédéric Durand, Benedict Anderson, CDPM, Peter 
Carey, António M. de Almeida Serra, Lurdes Silva 
Carneiro de Sousa, Armando Marques Guedes et 
Stéphane Dovert. Résumés trilingues. Le volume 
inclut aussi des articles sur le Brésil, Cabinda, les 
Européens de l'Est et les Africains au Portugal.  

Les volumes de 2001 sur « Timor : les défis de 
l’indépendance » et 2000 sur « Lusophonies 
asiatiques, Asiatiques en lusophonies » sont on line en 
texte intégral sur le site. Les bulletins de commande et 
d’abonnement aussi : <http://www.cean.u-
bordeaux.fr/lusotopie/>. 

 
Sur Timor, rappelons aussi l’ouvrage de Jean A. 

BERLIE, East Timor, a Biblography, Les Indes 
savantes, Paris, 2001. Voir la Lettre de l’Afrase n° 56, 
mars 2002. 
 

 
R E V U E S 

 
• Archipel, n°63, 2002 
Echos de la recherche 
Second symposium international du Jurnal 

Antropologi Indonesia (juillet 2001) 
Notes archéologiques 
- Jacques DUMARÇAY , le Candi Badut 
- Lucas PARTANDA KESTORO, Note sur une statue 

de Ganesa trouvée à Sumatra-Nord 
- Naniek HARKANTININGSIH, Le site de Leran à 

Gresik, Java-Est; Etude archéologique préliminaire 
- Ludvik KALUS & Claude GUILLOT, La Jérusalem 

javanaise et sa mosquée al-Aqsâ. Texte de fondation 
de la mosquée de Kudus daté 956/1549 

Etudes 
- Claudine SALMON , Srivijaya, la Chine et les 

marchands chinois (Xe-XIIe s.). Quelques réflexions 
sur la société de l’empire sumatranais 

- Michael F. LAFFAN, “ A Watchful Eye ”; The 
Meccan Plot of 1881 and Changing Dutch Perceptions 
of Islam in Indonesia 

- Jean-Pierre CHAZAL , “ Grand succès pour les 
Exotiques ”. Retour sur les spectacles javanais de 
l’Exposition Universelle de Paris en 1889 

- Tineke HELLWIG, Scandals, Homicide in Batavia 
and Indo Identity: Literary Representations of Indies 
Society 

- Eric Germain, Les Malais du Cap existent-ils? 
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Chronique du temps présent 
François RAILLON , Indonésie 2001 : la fille de 

Soekarno 
Comptes rendus: 
La Chine et le monde Extérieur 
La politique des gangsters (3 ouvrages) 
Indonésie : de l’Ordre ancien à l’Ordre nouveau (2 

ouvrages) 
Ordre nouveau, début et fin (4 ouvrages) 
 
• Arts asiatiques, 56, 2001. 
- Michel JACQ-HERGOUALC’H, A propos de 

transferts de formes communs au Campâ et au Panpan 
(péninsule Malaise) au IXe siècle. 

Chronique  
- Olivier DE BERNON, Note sur le manuscrit 

illustré S. 28 de l'EFEO : son rapport avec 
l'iconographie du Wat Suthat Dhepwararam de 
Bangkok 

Compte rendu  
- B. DAGENS, M. Klokke (ed.), Narrative Sculpture 

and Literary Traditions in South and Southeast Asia  
 
• Bulletin de l'École française 

d'Extrême-Orient, 88, 2002. 
In memoriam 
Charles ARCHAIMBAULT  (par Yves GOUDINEAU) 
Roger BILLARD  (par Claude JACQUES) 
BUI Quang Tung (par THAI Van Kiêm, 

bibliographie par NGUYEN THE ANH) 
Articles 
Florence YVON-TRÂN, Artisanat et commerce 

villageois dans le Viêt-Nam prémoderne, du XIe au 
XIXe siècle 

Olivier DE BERNON, Le plus ancien édifice 
subsistant de Phnom Penh : une tour angkorienne sise 
dans l'enceinte du Vatt Unnâlom  

Gérard DIFFLOTH, Les expressifs de Surin, et où 
cela conduit  

Jean-François GUERMONPREZ, La religion 
balinaise dans le miroir de l'hindouisme  

Chronique 
“ Texte et terrain en Asie ” 
-  Enquêtes linguistiques dans le pays marathe (par 

Jean PACQUEMENT) 
- Le texte et le terrain : trois exemples asiatiques 

(par Pierre PICHARD) 
- Des archives archéologiques à la protection du 

patrimoine : le cas du Cambodge ancien (par Bruno 
BRUGUIER) 

-  Sriwijaya, entre texte historique et terrain 
archéologique : un siècle à la recherche d'un État 
évanescent (par Pierre-Yves MANGUIN) 

Comptes rendus 
- Chronicle of the Kingdom of Ayutthaya 

(Phraratchaphongsawadan Krung Si Ayuthaya) The 
British Museum Version & Richard D. Cushman, The 
Royal Chronicles of Ayutthaya (par François 
Lagirarde) 

- Wolfgang FRANKE, Claudine SALMON , Anthony 
K. K. SIU, Chinese Epigraphic Materials in Indonesia 
(par Françoise AUBIN) 

- Gustaaf HOUTMAN, Mental Culture in Burmese 
Crisis Politics: Aung San Suu Kyi and the National 
League for Democracy (par Bénédicte BRAC DE LA 
PERRIERE),  

- NGUYÊN THE ANH et Alain FOREST (éd.), Guerre 
et paix en Asie du Sud-Est (par Philippe LE FAILLER) 

- PHAM Dinh Nhän (éd.), Pham Thân Duât toàn tâp 
(Œuvres complètes de Pham Thân Duât) (par 
Emmanuel POISSON),  

- François ROBINNE, Fils et maîtres du Lac. 
Relations interethniques dans l'État Shan de Birmanie 
(par Yves GOUDINEAU) 

 
• Cahiers d’Histoire, n°85, 2001, “ Le 

pouvoir colonial ” 
- Patrice MORLAT, Projets coloniaux et mise en 

pratique: la politique des “ fils ” de Sarraut en 
Indochine dans les années 20 

- Marianne BOUCHERET, Le pouvoir colonial et la 
question de la main-d’oeuvre en Indochine dans les 
années 20 

 
• Moussons, n°4, 2002 
Articles 
- Mikael GRAVERS, Cosmology, Prophets, and 

Rebellion Among the Buddhist Karen in Burma and 
Thailand 

- Robert WESSING, Telling the Landscape: Place 
and Meaning in Sunda (West Java) 

- Frédéric MAUREL, Le rejet des mythes 
canoniques bouddhiques dans L'ombre blanche de 
Saneh Sangsuk : vers un non-bouddhisme 

- Amity A. DOOLITTLE, “ Are They Making Fun of 
Us? ”. The Politics of Development in Sabah, 
Malaysia 

Note 
Shuichi NAGATA  & Csilla DALLOS, The Orang 

Asli of West Malaysia: An Update 
Comptes rendus 
Conférences, Livres, Musique 
 
• Péninsule, n°42, 2001 (1) 
1. Le Viêt-Nam entre pressions chinoises et 

collaborations françaises : des Tây-son aux Nguyên 
- Pierre LE ROUX, Les mandarins français au 

service de Gia-Long. L’épopée de l’évêque d’Adran et 
de ses compagnons ou la première coopération franco-
vietnamienne 

- Jacques-Benjamin de LONGER, De Cochinchine à 
Macao, lettre de l’évêque de Gortyne, 1792 : un 
éclairage sur le rapport politique du Tonkin à la Chine 
à la fin du XVIIIè s. 

2. Sources archéologiques et historiques : 
mutations vs migrations 

- Alain FOREST, avec la collaboration de ROS 
Chantrabot, Autour d’une visite aux sites de Srei 
Santhor 
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- CAM  Trong, traduit du vietnamien par NGUYEN 
Huong, Les Thaïs Noirs du Viêt-Nam, repères 
historiques 

3. Enseignement et recherche 
- Aurore CANDIER, L’Empire des sciences entre 

l’Inde et la Chine, l’Ecole française d’Extrême-Orient 
en Birmanie 

- TRAN Dinh Binh, Perspectives actuelles de 
l’enseignement du français au Vietnam 

4. Le point sur... : la ‘crise ’ thaïlandaise 
- Michel PICAVET, Les mutations des entreprises 

thaïlandaises après la crise de 1997 
Comptes rendu 
- 1. Thaïlande, entreprises et affaires 
- 2. Réformes et transitions 
- 3. Méthodologie historique 

A signaler dans les revues étrangères

• Demography, vol. 39, n°1, Feb. 2002 
- Narayan SASTRY, Forest Fires, Air pollution, and 

Mortality (Indonesia, Malaysia) 
- K. WACHTER, J. KNODEL, M. VANLANDINGHAM , 

AIDS and the Elderly of Thailand 
 
• Etudes Vietnamiennes, n°1, 2002 (143) 
Spécial: Les épopées vietnamiennes (I) 
- Dinh Gia Khanh, L’épopée au Vietnam 
- Phan Dang Nhât, Bilan des recherches sur les 

poèmes épiques des peuples du Vietnam (XXI - début 
XXIe siècle) 

- Ngô Duc Thinh, La région d’épopée du Tây 
Nguyên 

- Phan Dang Nhât, Les épopées du Tây Nguyên 
dans le cadre des recherches sur les épopées au 
Vietnam 

- Nguyên Thanh Chinh, La recherche sur les 
épopées et leur préservation dans la province de Dac 
Lac 

- Phan Dang Nhât, Liens entre l’épopée 
vietnamienne et les épopées d’autres peuples 
asiatiques 

- Phan Dang Nhât, Epopées vietnamiennes (Edé) 
et épopées hindoues 

- Vo Quang Nhon, L’originalité des épopées du 
Tây Nguyên 

- Vo Quang Nhon, Les épopées du Tây Nguyên, 
source de création littéraire contemporaine 

Dossier du Vietnam 
- Janine Gillon, Victor Hugo au Vietnam - Une 

force qui va... 
- Hûu Ngoc, Chronique de Hanoi 
 
• Indonesia and the Malay World, 

vol. 30, n°86, March 2002 
Papers from the Study Day on Indonesian 

Manuscripts at the British Library 15 February 
2001 

- Annabel TEH GALLOP, The study day on 
Indonesian manuscripts 

- Peter G. RIDDEL, Rotterdam MS 96 D 16 : the 
oldest known surviving Qur’an from the Malay world 

- E. Ulrich KRATZ, Jawi spelling and orthography : 
a brief review 

- Ben Murtagh, Syair perang Inggeris di Betawi : a 
Malay account of the British invasion of Java of 1811 

- V. I. BRAGINSKY, Malay scribes on their craft 
and audience (with special reference to the description 
of the reading assembly by Safirin bin Usman Fadli) 

- S. KOUZNETSOVA, The oldest manuscrip of 
Babad Mataram (BL MSS Jav. 36) in the context of 
Javanese babad manuscripts of the eighteenth century 
in British collections 

- G. E. MARRISON, East Javanese palm-leaf 
manuscripts : materials and paleography of palm-leaf 
manuscripts from East Java, Madura, Bali, and 
Lombok 

 
• Journal of Southeast Asian Studies, 

vol. 33, n°1, Feb. 2002 
Articles 
- Barbara WATSON ANDAYA , Localising the 

Universal: Women, Motherhood and the Appeal of 
Early Theravada Buddhism 

- Peter BORSCHBERG, The Seizure of the Sta. 
Catarina Revisited: The Portuguese Empire in Asia, 
VOC Politics and the Origins of the Dutch-Johor 
Alliance (1602-c.1616) 

- Olga DROR, Doàn thj Diêm’s Story of the vân 
Cát Goddess ’ as a Story of Emancipation 

- John F. MCCARTHY, Power and Interest on 
Sumatra’s Rainforest Frontier: Clientelist Coalitions, 
Illegal Logging and Conservation in the Alas Valley 

- Abu Talib AHMAD , Japanese Policy towards 
Islam in Malaya during the Occupation: A 
Reassessment 

- Wen-Chin CHANG, Identification of Leadership 
among the KMT Yunnanese Chinese in Northern 
Thailand 

Review articles 
- Grant EVANS, Between the Global and the Local 

There are Regions, Culture Areas and National States 
 
• South East Asia Research, vol. 10, n°1, 

March 2002 
- James WARREN, The Rangoon jail riot of 1930 

and the prison administration of British Burma 
- Koizumi JUNKO, King’s manpower constructed: 

writing the history of the conscription of labour in 
Siam 

- Robert SHEPHERD, “ A green and sumptuous 
garden ”: authenticity, hybridity, and the Bali Tourism 
Project 
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- Frédéric MAUREL, A Khmer nirat, “ Travel in 
France during the Paris world Exhibition of 1900 ” : 
influences from the Thai? 

 
• Southeast Asian Studies, vol. 39, n°3, 

Dec. 2001 
- A. Terry RAMBO, Social Organization and the 

Management of Natural Resources: A Case Study of 
Tat Hamlet, a Da Bac Tay Ethnic Minority Settlement 
in Vietnam’s Northwestern Mountains 

- Neil L. JAMIESON, Some Things Poetry Can Tell 
us about the Process of Social Change in Vietnam 

- Hong LIU, Social Capital and Business 
Networking: A Case Study of Modern Chinese 
Transnationalism 

- Porphant OUYYANONT & Yoshihiro TSUBOUCHI, 
Aspects of the Place and Role of the Chinese in Late 
Nineteenth Century Bangkok 

- Patma VITYAKON , The Role of Trees in 
Countering Land Degradation in Cultivated Fields in 
Northeast Thailand 

- UBUKATA  Fumikazu, The Expansion of 
Eucalyptus Farm Forest and Its Socioeconomic 
Background: A Case Study of Two Villages in Khon 
Kaen Province, Northeast Thailand 

Book Reviews 
- A. Terry RAMBO, Buih Minh Dao, Trong trot 

Truyen thong cua cac Dan toc tai cho o Tay Nguyen 
[Traditional Agriculture of Indigenous Ethnic Groups 
in the Central Highlands of Vietnam]. Hanoi: Nha 
Xuat ban Khoa hoc Xa hoi, 2000, 218p. 

- TAMADA  Yoshifumi, Daniel Arghiros, 
Democracy, Development and Decentralization in 
Provincial Thailand. Richmond, Surrey: Curzon 
Press, 2001, ix+308p. 

Field Report, 
- ABE Shigeyuki, On Bangkok 

 

 
Quelques articles 

 
-  Raymond L. BRYANT, “ Non-governmental 

Organizations and Governmentality: ‘Consuming’ 
Biodiversity and Indigenous People in the 
Philippines ”, Political Studies, vol. 50, n°2, june 
2002. 

- BUI Xuan Quang, “ Football et Relations 
internationales : 2002-FIFA World Cup Corea/Japan : 
Que la fête (re)commence ! ”, Revue Juridique & 
Economique du Sport (Université de Limoges), 
trimestriel, Dalloz. 

- BUI Xuan Quang, “ Asie & Coupe du Monde. 
Lecture croisée et ludique entre Footbal et Relations 
internationales ”, Approches-Asie, nº16, 1999, 
Economica/Institut du Droit de la paix et du 
Développement/Université de Nice). 

- Louis GABAUDE, “ Religion et Politique en 
Thailande : dépendance et responsabilité ”, Revue 
d’Etudes comparatives Est-Ouest, vol. 32, n°1, 2001. 

- Christopher E. GOSCHA, “ Alliés tardifs: les 
apports techniques des déserteurs japonais au Viêt-
Minh durant les premières années de la guerre franco-
vietnamienne ”, Guerres mondiales et conflits 
contemporains, n°202-203, avril-sept. 2001. 

- Anne Y. GUILLOU , “ Médecines, changement 
social et identité nationale au Cambodge. Position de 
thèse ”, Les Cahiers du Cériem, Rennes II, n°8, déc. 
2001. 

- Anne Y. GUILLOU , “ Les enfants des rues et le 
problème du Sida au Cambodge. Parcours féminins, 
parcours masculins ”, Jeunesses marginalisées. La 
revue du GREJEM (Groupe de Recherche et 
d'Echanges sur les Jeunesses Marginalisées en Afrique 
et dans le Monde, Centre d'Etudes africaines, EHESS), 
2002, pp. 29-41. 

- Nathalie HOFFMANN, “ La radicalisation de 
l’islam, facteur de déstabilisation en Asie du Sud-
Est? ”, Politique Etrangère, n°1, 2002. 

- Gouind KELKAR & Dev NATHAN , “ Gender 
Relations and Technological Change in Asia ”, 
Current Sociology, vol. 50, n° 3, may 2002. 

- Julien MALLET, “ Madagascar. Accordéons et 
esprits ancestraux ”, Cahiers de Musiques 
traditionnelles, n°14, 2001. 

- Shawn MICHALE, “ Vietnamese Marxism, 
Dissent and the Politics of Postcolonial Memory: Tran 
Duc Thao, 1946-1993 ”, The Journal of Asian Studies, 
vol. 61, n°1, Feb. 2002. 

- Richard J. PARMENTIER, “ Money walks, People 
talk. Systemic and Transactional Dimensions of 
Palauan Exchange ”, L’Homme, n°162, avril-juin 
2002. 

- Michel Picard, “ Religion, tradition et culture. La 
construction dialogique d’une identité balinaise ”, 
L’Homme, n°163, juillet-septembre 2002. 

- Timothy SIMPSON, “ Themed Environments, 
Suburbs and the Middle Class in Bangkok ”, Etnofoor, 
14 (1), 2001. 

- Hugues TERTRAIS, “ Guerres et croissance 
économique en Asie Pacifique ”, Matériaux pour 
l’histoire de notre temps, nº 65-66, janvier-juin 2002. 
Numéro spécial “ Pour une histoire des relations 
internationales ”, en hommage à René Girault. BDIC, 
Nanterre, Tél. 01 40 97 79 11. 

 
Et aussi 2 articles dans Eglises d’Asie, nº355, juin 

2002 :  
- Stéphane AUVRAY , “ Islam et minorités 

ethniques à Mindanao ”  
- P. Michel de GIGORD, “ Le dialogue islamo-

chrétiens aux Philippines après le 11 septembre 2001 ” 
(Cartes des Philippines et de Mindanao). 
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CINEMA 
 

Au festival de Deauville du film asiatique, 
15 avril 2002 

 
Cette année, « Whispering Sands » a conquis les coeurs des cinéphiles français lors du Festival de 

Deauville. Cette 4eme édition du Festival du Film Asiatique a porté chance à la jeune actrice 
indonésienne, Dian Sastrowardoyo, vedette du film dirigé par la talentueuse Nan Achnas et produit par 
deux autres femmes, Shanty Harmayn et la célèbre actrice Christine Hakim (...) Le professeur Alain 
Patel, instigateur et président du festival, s’avoue enchanté que ce dernier devienne, en dépit de sa 
taille et des revers financiers consécutifs aux événements du 11 septembre, un lieu hautement reconnu 
dans le domaine du cinéma, et ce, à un niveau international (...)   

Si la Corée du Sud et la Chine étaient également et comme chaque année bien représentées, une 
intéressante vidéo numérique malaysienne, « Lips to Lips », réalisée par Amir Muhammed, a attiré 
l’attention du public. Il s’agit d’une comédie urbaine dans laquelle quatre histoires d’amour, de 
nourriture et d’accidents mortels s’entrelacent en une journée à Kuala Lumpur (...) Inspiré du film de 
Robert Altman, « Short Cuts », joué par un grand nombre d’acteurs d’origines diverses, c’est un film 
qui traite avec exubérance, esprit et légèreté des différentes formes de désir (...) Singapour était 
également représenté par un film numérique, « Hype », relatant l’histoire d’un cynique rédacteur 
publicitaire. Ce film a été dirigé par Vincent Wong et produit par la compagnie de production 
étudiante de la National University Studios.  

La fraîche et excentrique actrice de Hong-Kong, également chanteuse pop, Karen Mok, était 
également présente au festival avec le film chinois « All the Way » (...), alors que la magnifique 
actrice japonaise, Asako Seto, est venue présenter le film de Kentaro Otani, « A Woman’s Work », 
choisi pour la compétition (...) Une quatrième remarquable jeune actrice, absente du festival, était 
Cecilia Chueng de Hong Kong. Dans le film coréen « Failan », qui a remporté le Grand Prix du 
Festival, elle joue le rôle d’une jeune Chinoise qui épouse sans le connaître un gangster coréen afin de 
se procurer une carte de résident lui permettant de travailler en Corée. Cette histoire est tirée du roman 
« Love Letter » du Japonais Jiro Asada.  

« Peony Pavilion » par le photographe et cinéaste Yonfan a reçu le prix de la meilleure 
photographie. Il conte l’histoire de Suifan, une célèbre chanteuse d’opéra chinois des années 30, qui se 
marie au sein de la famille Rong comme cinquième épouse du riche chef de famille. Elle rencontre 
Lan, une cousine de Maître Rong, professeur de jour et travesti de nuit. Suifan prend de l’opium par 
ennui tandis que l’amour grandit entre les deux femmes... (...)   

Nombre de films présentés cette année montraient des scènes de guerre et de violence, dans un 
contexte historique ou dans le cadre de problèmes politiques contemporains. Citons entre autres « 
Deathrow », l’histoire d’un orphelin délaissé, du Philippin Joel Lamangan ; « Musa », le bestseller 
historique coréen, situé à l’époque des dynasties Yuan et Ming, de Kim Sung-Soo, et « Vanished », un 
film du célèbre Shin Sang-Ok relatif à la chute violente du Général Park en 1979. Le plus beau de ces 
films était incontestablement la version originale de 3 heures du chef-d’oeuvre d’Akira Kurosawa, « 
Kagemusha », sur les samouraïs japonais, qui a remporté la Palme d’Or au Festival de Cannes en 
1980. En comparaison de ces films violents, le film vietnamien de Dang Naht Minh, « La saison des 
goyaves », et la comédie chinoise « The Marriage Certificate », ont apporté des touches 
rafraîchissantes bienvenues à la copieuse sélection de 40 films projetés à Deauville.  

Dans l’ensemble, la palette des films présentés rend parfaitement compte de la diversité des films 
asiatiques produits aujourd’hui en Asie. La France s’est d’ailleurs réjouie d’être le seul pays au monde 
à accorder une place aussi importante aux films étrangers, ce qui a été notamment souligné par le 
public critique et cultivé des cinéphiles présents à Deauville.  

 
Kunang HELMI -PICARD 

Extraits d’un article pour la revue malaisienne en ligne « Sojourn » 
(traduit de l’anglais par Vanina BOUTE) 
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« Mémoire d’or, mémoire de soie » 
documentaire de Catherine Choron-Baix, 51mn, 2001. 

CNRS Diffusion, 1, Place A. Briand, 92195 MEUDON Cedex; tél.: 01.45.07.56.86 
 
Enfant, le fils du vice-roi de Luang Prabang aimait à rester auprès de sa mère et de ses tantes, les regardant 

longuement broder au fil d’or de précieuses soieries. Ainsi a-t-il appris cet art essentiellement féminin. La 
broderie au fil d’or sert ainsi d’argument à ce documentaire, qui nous entraîne aux côtés du personnage, héritier 
des techniques de la très spéciale broderie et pour lequel celle-ci, au-delà de la simple tentative de sauvegarder 
un patrimoine culturel, est le lieu d’un hommage au passé, aux ancêtres et au pays quitté. 

Catherine Choron-Baix nous introduit tout d’abord à Orléans, où il réside et où il perpétue à son tour cette 
tradition familiale de la broderie au fil d’or. Le spectateur le suit ensuite lors d’un de ses voyages à Luang 
Prabang où, à travers les visites aux ateliers des artisans comme à la recherche de motifs précieux dans les 
pagodes, il tente de remonter le fil nostalgique d’une tradition qui a failli disparaître et d’un passé qui est, lui, bel 
et bien disparu. 

Le thème principal de la broderie est aussi un moyen original pour faire découvrir différentes facettes de la 
ville de Luang Prabang : le Phousi, les pagodes, les rues au petit matin, le marché, les ateliers des artisans 
(brodeuses, orfèvres, sculpteurs), le Mékong, la rivière Nam Khan, les bateaux, les petites échoppes des 
marchands de salades de papaye et aussi quelques figures un peu fugaces – Ting, la jeune femme qui a lancé un 
atelier de broderie à la façon d’autrefois, ou la vieille tante qui évoque le passé et la révolution à mots à peine 
couverts.  

La mise en scène est très minimaliste; Catherine Choron-Baix a choisi de capter le réel plus qu’à le mettre en 
scène. Pas de musique ou très peu, musique traditionnelle qui sert plus de ponctuation. La voix (off ou pas) 
explique quelquefois ce que l’on voit à l’image. Les non-connaisseurs du Laos regretteront peut-être que 
certaines scènes ne soient pas davantage explicitées. Alternance de longs plans, serrés, sur les mains appliquées 
des artisans – qui rendent ce sentiment du respect presque religieux de la broderie et de ses règles – et de très 
jolies scènes du quotidien de la ville de Luang Prabang.  

Vanina BOUTE
 

* * * * * * * * * * * * * *   ° 0 0 0 °   * * * * *  * * * * * * * * * 

 
A N N O N C E S 

 
. Bourse de doctorat, Université Nationale 
d'Australie, "Les réseaux commerciaux 
chinois locaux et d'outre-mer dans le golfe de 
Thaïlande (18e-19e siècle)" 

Le département d'Histoire Asiatique et Pacifique 
de l'Université Nationale d'Australie propose une 
bourse à un doctorant en histoire de l'Asie du Sud-Est 
s'intéressant au commerce dans le golfe de Thaïlande 
aux 18e et 19e siècles, ou à un doctorant en histoire 
économique ayant les compétences linguistiques 
nécessaires. 

Cette bourse est offerte dans le cadre d'un projet de 
recherche collectif important, "La frontière maritime 
de la Chine d'outre-mer en Asie du Sud-Est, 1700-
1900", et le doctorant travaillera en collaboration avec 
les membres de l'équipe de recherche (Prof. Carl 
Trocki, Dr Li Tana et Dr Nola Cooke). Préférence sera 
donnée soit à un candidat pouvant lire au moins l'une 
des langues sud-est asiatiques concernés (plutôt le thaï 
ou le khmer), soit à un candidat parlant l'un des 
dialectes chinois utiles. Dans tous les cas, un intérêt 
direct, attesté par le parcours de recherche personnel, 
pour l'histoire des réseaux commerciaux de la région 
est essentiel. 

Une présentation et formulaire de candidature sur 
le site de l'université : <http://www.anu.edu.au> Pour 
toute information, contacter Dr Li Tana, 
<tana.li@anu.edu.au> 

Date de clôture des candidatures : 19 août 2002  
 

. Postes d'enseignement au Vietnam 
Le "Social Science Research Council" et le 

"National Center for Social Science and Humanities" 
organisent une formation interdisciplinaire en sciences 
sociales à Hanoi (2002-2003 et 2003-2004). La 
formation est destinée à une quarantaine de 
Vietnamiens (chercheurs, enseignants, 
administrateurs, décideurs) et inclut l'économie, la 
sociologie, l'anthropologie et l'anglais Dans ce cadre, 
ces institutions recherchent un professeur 
d'anthropologie et un professeur de sociologie, de 
préférence vietnamophones, pouvant enseigner en 
anglais pendant un ou deux semestres, ou pendant 
l'été.  

Pour toute information, contacter Ms. Van Bich 
Thi Tran, Program Coordinator, Social Science 
Research Council, <tran@ssrc.org> 
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DISCOGRAPHIE 
 
 

Alain SWIETLIK  
 
 

THAILANDE 
 

C.21.  THAILANDE (o) 
Sunset Playa Sound, coll. Air Mail Music, SA.141023 Enreg. années 70. ADD. Durée : 69 mn. 
Musiques enregistrées dans l’île de Ko Samui, au large de l’isthme de Kra. Seul le premier tiers du 

disque présente de l’intérêt (orchestre).  Le reste est le fait de musiciens moins expérimentés, surtout 
les angklungs des pl. 7 à 11 (enfants). Les angklungs sont des instruments indonésiens, et ne sont joués 
en Thaïlande que depuis une visite officielle de musiciens javanais. 

Plusieurs pièces sont shuntées. Le slogan de la collection est : 
« Voyagez en première au prix de la classe éco ». Musicalement, on est plutôt dans la soute à 

bagages… Enreg. de François Jouffa. Livret : strictement aucun texte. 
 
 

VIETNAM 
 
F.56.  THE MUSIC OF VIETNAM, vol. 2. Imperial court  music recorded in Hue 
(§§) 

Celestial Harmonies 13084 
Enreg. 1994. DDD. Durée : 67 mn. 
Enreg. de David & Kay Parsons. 
Musiques et chants cérémoniels (parfois hiératiques) et musiques de danses (joyeuses et colorées) du palais 

impérial de Huê (anciennecapitale royale de l’Annam), joués par une troupe officielle actuelle (une vingtaine de 
musiciens contre environ 400 au XIX°s.). La plupart des instruments vietnamiens sont ici utilisés : vièle, cithare, 
luths, hautbois (et non clarinette comme l’indique le livret), et percussions diverses. Musique pour les mariages 
et les anniversaires, danse du Phénix (l’un des animaux sacrés), musiques concernant le patriotisme et la 
guerre, etc. La pl. 2 (musique cérémonielle pour la paix nationale, la prospérité du peuple et les bonnes 
conditions climatiques) fait penser à son début, par l’emploi des hautbois, à la musique bouddhique tibétaine… 
Le tout est une reconstitution (la musique impériale n’existe plus depuis plus d’un demi-siècle), et l’on ne dit pas 
s’il s’agit d’interprétations de documents authentiques, ou de reconstruction culturelle actuelle. Mais après ce 
qu’on sait de la destruction du pays et de son peuple par les USA, on ne peut que se réjouir de ces musiques, 
preuves de la vitalité et de  l’indestructibilité de cette culture. 

Livret anglais 30 p., avec des renseignements surtout historiques. Traduction des chants. 
 
F.57 THE MUSIC OF VIETNAM (§§) 
Coffret trois CD Celestial Harmonies, 19903 
Regroupe les trois volumes 1.1, 1.2, 2 (édité en Allemagne). 

 
F.58  VIET-NAM.  VIETNAM  (§) 
Playa Sound, coll. Air Mail Music, SA.141025 
Enreg. 1998 ? DDD ? Durée : 50 mn. 
Musiques et chants traditionnels, par un groupe de chanteurs(ses) et musiciens assez jeunes semble-

t-il. Vièle, luths divers, cithare, percussions. Assez bonnes interprétations, mais prise de son peu 
soignée (vent, pluie, bruits extérieurs). Un CD pour les nostalgiques du pays, dans une collection assez 
touristique. Enreg. de François Jouffa.  Livret : aucun texte. Aucune mention d’artistes. 
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HORS-INDONÉSIE 
 
12.19.  LOU HARRISON : DOUBLE CONCERTO FOR VIOLIN AND CELLO (§§) 
Music & Arts CD.635. 
Enreg. 1990. ADD. 23’. 
Double concerto pour violon et violoncelle, avec gamelan javanais (1982). Avec “The Mills College 

Gamelan Ensemble”. C’est Lou Harrison lui-même qui joue les gongs. Ce Double Concerto n’en est pas tout à 
fait un. Dans la forme concerto, l’instrument soliste (ici deux instruments solistes) est accompagné par, ou 
dialogue avec, ou s’oppose à l’orchestre. Ici la confrontation est limitée généralement au simple 
accompagnement. Le violon et le violoncelle jouent à l’unisson, pour tenter d’imiter la richesse harmonique de la 
sonorité de la vièle rebab. L’intérêt de cette œuvre est la confrontation réussie de l’instrument occidental (violon, 
violoncelle) à l’orchestre javanais (unisson et accompagnement), et la confrontation de la musique javanaise 
avec une possible musique occidentale. Le second mouvement (une estampie), très beau lui aussi, abandonne 
curieusement le gamelan pour se tourner vers les timbales et la grosse caisse. Le gamelan est excellent, les 
solistes aussi. Le reste du CD est consacré à d’autres compositeurs américains qui n’ont rien à voir avec la 
musique javanaise : Henry Cowell (Cleistogamy, Four Combinations for piano, violin and cello) et Paul Reale 
(Piano trio).  Total CD : 63’. 

Livret anglais. 
 
12.20.  LOU HARRISON : GAMELAN MUSIC (§§§) 
Music Masters Classics, 01612-67091 
Enreg. 1991. ADD.  Durée : 74 mn. 
Philemon and Baukis, pour violon et gamelan (gamme slendro) 
A Cornish Lancaran (gamme pelog) 
Gending Alexander (gamme pelog) 
Homage to Pacifica : Prelude - In honor of the divine Mr. Haendel - Mark Twain on the Philippine War - 

Interlude, and Ode on Bravo Twenty - Interlude, and Litany - From the Testimony of Chief Seattle.  Interprètes : 
divers solistes, Berkeley Chamber Singers (dir. Donald Aird), Gamelan Si Betty (dir. Trish Neilsen & Jody 
Diamond). 

Mis à part que le violon remplace la vièle rebab, et qu’il a un rôle aussi important que le gamelan (ce qui 
n’est pas le cas du rebab dans la musique javanaise), que la cithare celempung est remplacée par un clavecin, 
Philemon and Baukis (Philémon et Baucis) est en soi un chef d’oeuvre de la fusion (le fait est rarissime pour 
qu’on le souligne), ou de la confrontation de la musique traditionnelle javanaise et de la musique occidentale, 
comme on voudra. Certes, on toujours pourra arguer que cette oeuvre est à la fois très proche par l’impression, 
mais lointaine par l’esprit de la musique javanaise, ou que Harrison est trop près de la musique javanaise et qu’il 
en fait presque un décalque, au contraire d’un Benjamin Britten qui fait de la musique balinaise très 
personnelle… On pourra également dire que les oeuvres de Harrison ne prodiguent pas la magie de la vraie 
musique traditionnelle javanaise.  C’est exact. N’empêche, la musique de Philémon et Baucis, ainsi que celle de 
Cornish Lancaran et quelques autres, sont de totales réussites qui donnent presque pleinement l’illusion de la 
musique javanaise. 

Après le violon, Harrison tente avec moins de bonheur l’introduction du saxophone dans A Cornish 
Lancaran, puis créé une excellente composition pour gamelan seul, parfaitement dans l’esprit javanais classique, 
qu’il intitule Gending Alexander. Homage to Pacifica est une oeuvre pour voix et gamelan, qui part d’un style 
javanais très classique, pour aller vers une oeuvre politiquement et humainement vindicative, dans un esprit 
occidental créatif, sur des textes anglais sur les actions militaires américaines dans le Pacifique, avec 
introduction de la harpe (En hommage au divin Haendel), la création moderne occidentale (Hommage à Mark 
Twain). L’Interlude de l’Homage to Pacifica, pour basson solo, est hors sujet. Mais l’ensemble de cette oeuvre, 
qui se termine par une composition sur un texte du chef amérindien Seattle, est une vaste manifestation contre 
l’aliénation de l’homme, et contre la destruction planétaire de ses cultures. 

On aimerait bien que d’autres musiques savantes, comme celles de Java, bénéficient comme ici de la 
compréhension, de la passion, puissent susciter en Occident  des créations, des inventions comme celles de Lou 
Harrison, même si la dernière pièce présentée, pour trompette et gamelan, est simplement anecdotique. 

Livret anglais. Le CD est enregistré au moins à la moitié de sa capacité dynamique (volume sonore faible). 
 
12.21. COLIN McPHEE : TABUH-TABUHAN (§§§§) 
Sur le CD Philips-Mercury 434.310. (Mercury living presence) 
Enreg. 1956. ADD. 17’. 
Ce CD n’a pas vraiment de titre : “Howard Hanson conducting the Eastman-Rochester Orchestra” (sur le 

verso), et “Hanson conducts McPhee, Sessions, Thomson” (sur la tranche). 
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Parmi les trois compositeurs représentés, Colin McPhee (1900-1964) est connu de tous ceux qui s’intéressent 
à Bali. Il est l’auteur du fameux livre A House in Bali (1946). Sa composition “Tabuh Tabuhan, toccata for 
orchestra” (1936) est célèbre en Europe depuis sa parution en 33t (1956). C’est incontestablement une superbe 
réussite. McPhee utilise l’orchestre symphonique, auquel il adjoint une sorte de second orchestre constitué de 
deux pianos (qui a le rôle essentiel avec le xylophone), un marimba, deux métallophones (célesta et 
glockenspiel), et des tam-tams (gongs plats), deux gongs balinais et des cymbales balinaises. Cette toccata, sorte 
de symphonie en trois mouvements (Ostinatos - Nocturne - Finale) adapte les structures de la musique balinaise 
et ses rythmes avec une intelligence éloquente, et une compréhension très convaincante. C’est davantage réussi 
que la seconde des Trois petites liturgies d’Olivier Messiaen. 

Le CD est complété par des œuvres qui n’ont rien à voir avec l’Asie : The Black Maskers, suite orchestrale 
de Roger Sessions (1896-1985), Symphony on a Hymn Tune, et The Feast of Love, de Virgil Thomson (1896-
1989). Total CD : 65’. 

 

BALI 
 
6.128. BALI (o) 
    Sunset Playa Sound, coll. Air Mail Music, SA.141027 
Enreg. années 70. ADD. Durée : 58 mn. 
Disque carte postale mosaïque avec trente minuscules photos, trente exemples musicaux très brefs, 

et quasiment toujours shuntés. Des exemples d’instruments solos : guimbarde, vièle rebab (enregistrée 
à Tenganan !), xylophone de bambou, des exemples de spectacles : Barong, Pendet, Janger, Wayang 
Kulit, etc. De tout, très peu. Et bien sûr, les chauves-souris de Goa Lawah, une crémation, un limage 
des dents. C’est du tourisme primaire de la part de l’auteur, qui fait ici un remake de ses 33t chez Boîte 
à Musique (B.A.M.-AZ Démons et Merveilles à Bali, Ramayana), un « disque concept » (de survol à 
vitesse supersonique) pour l’éditeur, un outil d’illustrations sonores pour les vacanciers. Bali est 
évoqué avec un micro pour oreilles, pour des gens qui regardent avec un camescope pour yeux. Et ce 
CD prouve qu’on peut faire beaucoup de disques avec très peu d’attention et peu de séjours sur place, 
contrairement aux ethnomusicologues qui passent leur vie sur le terrain et publient peu de disques. 

Enreg. de François Jouffa. Livret : strictement aucun texte. 
 
 
 

 
Le Fonds Auguste Pavie 

 
La Bibliothèque municipale de Dinan, héritière en 1978 d’une grande partie de la bibliothèque 

personnelle d’Auguste Pavie, a décidé de développer un fonds spécial de documents (livres, 
manuscrits, photographies, cartes, estampes, œuvres graphiques, etc.) concernant le Cambodge, le 
Laos et le Viêt Nam. Le Fonds régional d’acquisition pour les bibliothèques (FRAB), cofinancé par le 
Ministère de la Culture et le Conseil régional de Bretagne, soutient officiellement depuis 1997 le 
développement de ce « Fonds Auguste Pavie », appelé à devenir un centre majeur de documentation et 
d’archives sur la péninsule indochinoise. Toute personne ou tout organisme souhaitant faire un legs de 
bibliothèque ou d’archives privées concernant cette région peut contacter la Bibliothèque municipale 
de Dinan : B.P. 362. 22106 Dinan cedex ou <bmdinan@wanadoo.fr> 

Y.G. 
 

 
 
 
 
 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *  * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *  

Notre site internet <http: afrase.online.fr> est en reconstruction 
Merci de votre compréhension 
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